
DOCUMENT RESUME

ED 385 130 FL 023 121

AUTHOR Alvarez, Gerardo; Perron, Denise
TITLE Concepts linguistiques en didactique des langues

(Linguistic Concepts in the Teaching of
Languages).

INSTITUTION International Center for Research on Language
Planning, Quebec (Quebec).

REPORT NO ISBN-2-89219-253-6
PUB DATE 95
NOTE 375p.
PUB TYPE Guides Non-Classroom Use (055) Books (010)
LANGUAGE French

EDRS PRICE MFO1 /PC15 Plus Postage.
DESCRIPTORS *Communication (Thought Transfer); Discourse

Analysis; Foreign Countries; Grammar; *Language Role;
*Language Skills; Language Variation; Linguistics;
*Linguistic Theory; Phonology; Second Language
Instruction; Second Language Learning; *Second
Languages; Semantics; Speech Skills; Syntax;
Vocabulary Development; Writing Skills

ABSTRACT
Basic linguistic concepts are presented and their

links with second language learning and teaching are examined., The
book is intended as a guide for teachers and others interested in.
second language instruction. Chapters address the following concepts:
the relationship of language and linguistics, including basic

_terminology of discussion about language; language variation and the
evolution of language norms; human communication, encoding and
decoding, language functions, and nonverbal communication; the .

structure of language, content and form, and context; the role of
applied linguistics in the teaching of languages; phonology and
phonological skills; writing and its relationship to spoken language;
words, discourse elements, and morphology; lexical competence and the
teaching of meaning in a foreign language; grammar and syntax; text
and text elements; and competence in discourse, including pragmatics,
situational competence, and speech acts. Each chapter contains a list
of recommended additional readings and several exercises to reinforce
the concepts discussed. Contains 21 pages of references; (MSE)

******* ********** *** * *** * ****** ***,'c* **** ****,4u***** ****** *** **********

* Reproductions supplied by EDRS tre the best that can be made *

* from the original document. *

***********************************************************************



viral
Centre international de recherche

en arainegenutat lingulstlque

alp
International Centerfor Research

on Language Planning

Gerardo ALVAREZ et Denise PERRON

CONCEPTS LINGUISTIQUES
EN DIDACTIQUE

DES LANGUES
INIPARTISINT OF EDUCATION

Mc 01 Edue.IMRemetch end Invgovment
EDUCATIONAL RESOURCES INFORMATION.

CENTER (ERIC)

recessed
document nes been reproduced as

recessed trom Me potion co omenisation
onseneend it

0 Minot chaneee nave been folds to mom.*
r0100UCtIO 001V

Porn!. of rotor or opnionlit/100 /nth,* dottr
mint do not necemente represent official
OERI pompon of 'macs

c)?

f) Publication L-3

1995

r edition revue et augnientee

"PERMISSION TO REPRODUCE THIS
MATERIAL HAS BEEN GRANTED BY

es\es
TO THE EDUCATIONAL RESOURCES
INFORMATION CENTER (ERIC)."

FACULTE DES LETIRES

UNWERSITE
LAVAL

BEST COPY AVAILABLE

2



Concepts linguistiques
en didactique
des langues

Gerardo Alvarez et Denise Perron

L-3

1995
CENTRE INTERNATIONAL DE RECHERCHE EN AMENAGEMENT UNGUISTIQUE

INTERNATiONAL CENTER FOR RESEARCH ON LANGUAGE PLANNING

QUEBEC

3



Donnees de catalogage avant publication (Canada)

Alvarez. Gerardo

Concepts linguistiques en didaclique des langues

(Publication L ;
Comprend un resume en anglais.
Comprend des ref. bibliog.

ISBN 2-89219-253-6

1. Langage et langues - Etude et enseignement. 2. Linguistlque. I. Perron,
Denise. II. Centre international de recherche en amenagement linguistique. III.
Titre. IV. Publication L. (Centre international de recherche en amenagement
linguistique) ; 3.

P53.A48 1995 407 C95-941020-1

Le Centre international de recherche en amenagement
linguistique est un organisme de recherche universitaire qui
a recu une contribution du Secretariat d'Etat du Canada
pour cette publication.

The International Center forResearch on Language Planning
is a university research institution which received a
supporting grant from the Secretary of State of Canada for
this publication.

© CENTRE INTERNATIONAL DE RECHERCHE EN AbItNAGEMENT LINGUISTIVE
Tous drotts reserves. Imprirne au Canada.
Depdt legal (Quebec) trtmestre 1995
2' edition revue et augmentie
ISBN: 2-89219-253.6



aTE RZMERCIE VUNIVERSITE LAVAL DE M'AVOIR PERMS DE COLLABO-

RER A IA REDACTION DE CE LIVRE EN ll'OCTROTANT UNE BOURSE DE
PERFECTIONNEMENT.

Denise Perron

A fancy et _lean,
pour kur patience et kur precieuse aide

5



AVERTISSEMENT

Nous avons re dige ce livre, deuxieme edition revisee et
augmentee, a l'intention des professeurs de langues qui ressentiraient
le besoin de mieux maitriser les concepts fondamentaux de is
linguistique. A. ceux-la s'ajoutent, Bien entendu, les etudiants en
linguistique, desireux de savoir comment ces concepts s'inte'grent au
domain* de la didactique des langues.

Ii ne s'agit pas d'un manuel &introduction a in Iinguistiqueou
de linguistique appliques. It ne s'adresse donc ni aux linguistes ni aux
didacticiens chevronnes.

Nous avons seulement voulu, par cet ouvrage, sensibiliser les
professeurs de langues 41 la demarche de la pensee scientifique dans
le champ particulier du 1cl:wage, et, cheminfaisant, les familiariser
avec certaines notions fondamentales, indispensables a quiconque
enseigne les langues. Ainsi, les travaux pratiques et les lectures
proposees en fin de chapitres permettront au lecteur de verifier sa
comprehension deli concepts et des demarches scientifiques studies,
et d'approfondir, par ailleurs, ses propres connaissances anterieu-
res. Tels sont nos objectify pedagogiques.

Loin de pretendre qu 'un enseignement scientifique des langues
divots/craft directement de la seule application des connaissances
Wane linguistique omnisciente, nous osons croire que notre travail
prof stern aussi aufutur professeur de langues. Nous pensons, en effet,
qu'il y trouvera des outils qui Iui faciliteront la comprehension et
l'utilisation des mithodes existantes et qui l'aideront a atteindre ses
propres objectify pedagogiques.

G. ALVAREZ Er D. PERRON
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RESUME / ABSTRACT
Le present ouvrage traite des concepts de base en llnguisti-
que utilises en didactique des langues. II a etc concu pour
le lecteur qui veut se familiariser avec ces notions fonds-
mentales. indispensables a quiconque enseigne une langue
seconde ou etrangere.

II MI

This book presents some basic linguistic concepts and links
them to language teaching. It was written tor readers who
whish to understand fundamental concepts which are
indispensable for anyone teaching a second or foreign
language.
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Chapitre 1
LE LANGAGE ET LA LINGUISTIQUE

L'Eternel Dieu forma de la terre tous les
animaux des champs et tous les oiseatuc du
del, et It lesfit venir vers l'homme, pour voir
comment U les appellerait, et qfirt que tout
etre vivant ported le nom que lut donnerait
l'homme. Et l'homme donna des noms a tout
le bitail, awe oiseasuc du del et a tous les
animaux des champs...

Genese. 2.19

LE LANGAGE I

1.1 LE LANGAGE ET L'HOMME

Depuis toujours, le iangage semble inseparable de l'homme
et constitue un des elements essentiels de sa definition. *Homo
loquens*, a-t-on pu dire, 41'honune est un animal qui parle*. Le terme
clangage* est, cependant, plurivoque: dans un sens general, 11 peut
designer tout systeme de communication. On parlera ainsi du
ilangage des fleurs*, du clangage des abeilles*, etc.; dans un sens
particulier, 11 design le systeme de communication specifiquement
humain (oral, articule..., voir 3.7).

LANGUE I

1.2 LES LANGUES NATURELLES

Le langage humain se manifeste en une pluralite de langues
particulieres: ainsi on a repertorie pros de 6710 langues dans le
monde. (Grimes, 1988) Aces «langues naturelles*, ii faudrait ajouter
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2 chapitre 1

les tentatives tres anciennes pour construire des ilangues artificiel-
les. a vocation universelle qui pourraient permettre la commu-
nication entre tous les peuples du monde. Les plus connues de ces
langues artificielles sont le volapuk (1879) et resperanto (1887).

1.3 LANGAGE ET IDENTITE

Mais, le langage humain est beaucoup plus qu'un simple
instrument de communication: profondement fte au developpement
de la persormalite de chaque individu ainsi qu'a rhistoire des
communautes et des nations, le langage constitue un element
essentiel d'identification a un groupe social et a une culture. Le
langage contribue en effet, pour une large part, au sentiment
d'identite culturelle de l'individu (c'est-a-dire rappartenance a un
groupe socioculturel donne), avec tout ce que cela peut comporter
cremotivite et d'affectivite. C'est pourquoi le langage peut etre a la
source de graves conflits, qui peuvent meme conduire a des
comportements agressifs d'une communaute a rautre, ou d'un
individu a rautre.

Comme le dit le linguiste danois. Louis Hjelmslev.: (Avant
meme le premier even de notre conscience, les mots ont resonne
autour de nous, prets a envelopper les premiers germes fragiles de
notre pence, et a nous suivre sans lacher prise notre vie durant,
depuis les plus humbles occupations de la vie quotidienne jusque
dans nos instants les plus sublimes et les plus intimes... Le langage
n'est pas un simple compagnon macs un fil profondement tisse dans
la trame de la pence: 11 est, pour l'individu. tresor de la memoire et
conscience vigilante transmis de pore en Ms. (Hjelmslev 1971: 9)

12



LE IANCIAGE rr IA umuisngur 3

LINGUISTIQUIE I

1.4 LA LINGUISTIQUE POPULAIRE

Chacun utilise le langage et, en tant qu'utilisateur, chacun
se pose des questions et emet des jugements sur cet instrument de
communication: quel est son origin (voir, en exergue, le mythe
biblique), combien it y a de langues sur la terre, quelle langue est la
plus precise (la plus belle, la plus utile...), quel mot est correct, quel
usage est blamable. Ce sont la, parfois, des questions qui n'ont
guere de sens pour le linguiste.

En effet, les opinions spontanees de l'homme sur le langage
sont souvent tres eloignees des conceptions de ceux qui font etudie
d'une facon scientifique. De meme qu'il existe une cosmogonie
populaire, dont l'etude montrerait une conception de l'univers assez
eloignee de celle que fournit la recherche scientifique, it y a une
linguistique populaire ensemble d'intuitions plus ou moins
fondees, pele-mole avec des prejuges, des idees recues et des
contreverites qui est loin de coincider avec les concepts fonda-
mentaux d'une etude scientifique du langage. On peut inclure ici,
par exemple l'etymologie populaire (pour laquelle ..choucroute,
viendrait de 'chow et icroilte..) le phenomene du tabou linguistique
(par ex., pour ne pas dire des vietiz, dire (les gens du troisieme age.
d'dge d'o, 'd'un certain dge), la remotivation populaire (qui fait que,
au Quebec, 'le poste de peage devient poste de payage). etc.
(Voir Yaguello, 1988)

Et bien entendu, l'enseignement des langues, qu'il
s'agisse de la langue maternelle ou des langues etrangeres,
n'est pas exempt des a priori et des prejuges de la linguistique
populaire. .I1 est important, dans ce domain, de depister chez
les apprenants les attitudes negatives envers la langue cibie
(langue seconde), ou envers des varittes non standard de la langue
(qui seraient un charabia sans aucune organisation voir
chapitre 2), ou encore des attitudes negatives possibles envers
leur propre langue maternelle (par survalorisation de la
langue-culture etrangere).

13



4 Chapitre 1

1.5 LA LINGUISTIQUE EXTERNE

Depuis l'Antiquite, les honunes ont cherche a etudier le
langage d'une facon systematique. Les philosophes grecs, par
exemple, ont beaucoup discute pour savoir si le lien entre le nom et
la chose etait naturel ou arbitrate. Les philosophes frangais du xvir
siecle ont cherche a etablir les liens entre la langue et la logique
humaine. L'on a aussi cherche a etudier, grace au langage, les
migrations humaines, la persoimalite d'un individu, les traits
caracteristiques d'une nation, le genie d'une race, etc.

Mats. le langage est etudie dans ce cas comme le moyen
d'acceder a une connaissance dont l'objet principal reside en dehors
du langage. Ainsi, par exemple, un anthropologue peut etudier le
paradigme des noms de parente d'une tribu donnee pour arriver 6
determiner la structure familiale de ce groupe humain et eventuelle-
ment son evolution. (Voir, par ex., Levi-Strauss. 1958)

C'est ce qu'on appelle la linguistique externe: l'etude des
relations qui peuvent mister entre une langue et les conditions
socio-politiques de son existence (colonisation, bilingu
guisme social...); ou encore entre une langue et les institutions de
toute sorte (l'Etat, l'ecole...), etc.

Il s'agit dans tous ces cas d'une approche scientifique qui se
sert du langage pour etudier autre chose. Le langage est ici un
moyen et non un but d'etude en lui-meme.

1.6 LA LINGUISTIQUE INTERNE

La linguistique, comme etude scientifique du langage, se
constitue plutet comme une linguistique interne qui s'interesse au
langage en lui-meme et par lui-meme. Le linguiste cherche done
etudier la logique interne du systeme, independanunent des
contraintes materielles ou sociales de son utilisation. La comparai-
son avec le jeu d'echecs est ciassique: Le fait gull a passe de Perse
en Europe est d'ordre exteme; interne au contraire, tout ce qui
concerne le systeme et les regles. Si je remplace des pieces de bois

14



LE IANGAGE ET IA IINGUISTIQUE 5

par des pieces d'ivoire, le changement est indifferent pour le
systeme macs si je diminue ou augmente le nombre de pieces, ce
changement-la atteint profondement la grammaire du jeu.
(Saussure, 1916)

La difference entre l'usager ordinaire et le linguiste est une
difference de point de vue: pour le premier, le langage est toujours
un moyen: moyen d'expression, moyen de communication. Le
linguiste, au contraire, fait de 'Instrument ''objet meme de son
etude. De ce point de vue, la linguistique a pour unique et veritable
objet la langue envisagee en elle-meme et pour elle-meme. Ainsi se
trouvent refoules dans l'extra-linguistique tous les problemes qui
concement l'utilisation reelle du langage dans des situations sociales
concretes.

Cependant, cette dichotomie exteme/inteme est souvent
difficile a maintenir. L'idee la plus generalement acceptee est que Si
l'on veut connaitre la place du langage dans la vie humaine, it faut
a la fois comprendre ''organisation formelle des enonces et leur
relation avec tout ce qui est exterieur au langage. (Robins 1973: 25)

Pour la didactique des langues, en particulier, il est impor-
tant de ne pas dissocier l'etude interne* du systeme et les caracte-
ristiques concretes de son existence et de son utilisation. On ne
saurait enseigner une langue sans reference a la socioculture
specffique dans laquelle elle est utilisee. (Voir la notion de compe-
tence de communication, 1.11)

Il est utile de souligner aussi que certains prejuges linguisti-
ques concemant les diverses langues proviennent d'une confusion
entre l'aspect interne et l'aspect externe des phenomenes linguisti-
ques. Ainsi, par exemple, certains soutiennent, depuis Rivarol
(1784), le mythe de la clarte du franca's, ce qui implique une
confusion entre langue et discours (voir 1.8): le systeme du frangais
n'est pas plus que celui d'une autre langue; 11 y a en frangais
des discours* plus clairs que d'autres... comme dans n'importe
quelle langue. Un autre pas est franchi quand on attribue a cette
supposee clad& du franca's, le fait gull ait ete pendant une longue

15



6 Chapitre 1

periode la premiere langue Internationale. La diffusion et reventuelle
suprematie d'une langue donne ne sont pas fonction de son
systeme (linguistique interne). macs de la puissance econornique,
culturelle, ou militaire du peuple qui la parle (linguistique extern).
(Haroche et Maingueneau, 1985) Une analyse similaire peut etre
faite a propos de la diffusion mondiale de ranglais au XX siecle et
rattribution populaire a cette langue des caracteristiques telles que
(langue simple*, langue efficace, etc.

1.7 ASPECTS DU LANGAGE

Pour se constituer comme science du langage, la linguistique
a du adopter aussi une conception totalisante, qui consiste
considerer le langage comme un tout et non comme une simple
juxtaposition de parties.

En effet, plusieurs disciplines s'interessent a des aspects
particuliers du langage:

)1.. la biologic peut chercher a decrire les bases- physiolo-
giques de la parole;
la neurologie peut s'interesser a etudier les bases cere-
brales de la parole;

>. la physique peut etudier, dtcrire et mesurer les ondes
sonores que produit l'appareil phonateur humain, et la
fawn dont elks sont percues par l'oreille;
la psychologie peut etudier le langage dans sa relation
avec le comportement humain;

), la logique peut etudier le systeme du langage humain
pour essayer de lui appliquer ses lois;
la philosophic peut etudier les rapports entre le langage
et la pence; etc.

Ma's, du point de vue du linguiste, ce que l'on etudie ainsi ce
sont des aspects fragmentaires du langage. Tant que l'on se limite
a retude de ces aspects particuliers, la specificite du langage
echappe a l'observation. Le linguiste se donne done pour talche
d'etudier le langage, non comme un conglomerat heterogene de faits

16



LE IANGAGE ET IA uriatnsnguE 7

biologiques, physiques ou psyc.hologiques, macs comme un tout
ayant une structure speciflque. La linguistique est la science
du langage comme systeme specifique, dans ce sens qu'elle cherche
A en etablir la logique interne qui fait que tous ces phenomenes
biologiques, physiques, psychologiques et sociaux fonctionnent
d'une facon systematique et integree permettant ainsi la communi-
cation humaine.

En didactique des langues, on s'interesse evidemment non
seulement a la linguistique pure macs aux apports possibles de
toutes les disciplines connexes (neurolinguistique, sociolinguistique,
psycholinguistique) qui pennettent de mieux eclairer le phenomena
du langage humain et de mieux comprendre son apprentissage et
son enseignement.

LANGUE/DLSCOURS I

1.8 LE SYSTEME ET SON UTILISATION

Le linguiste part de l'hypothese qu'il existe un system
derriere toutes les manifestations langagieres. Cette notion de
systeme linguistique n'est pas evidente pour l'homme de la rue, qui
est plutot porte a penser qu'il park d'une facon spontanee, sans
obeir a des regles.

Ainsi, par exemple, des gens peuvent affirmer que ilesjeunes
d'cugourd'hui ne connaissent pas le francais ou .qu'ils ne connais-
sent pas is grammaire du francais.. (Voir chapitre 8) Pour le
linguiste, ces opinions sont pour le moires discutables. (Voir, par ex..
Martinet, 1969) On ne peut guere, en effet, concevoir que quelqu'un
parle et communique dans une langue, s'il ne maitrise pas le
systeme de cette langue.

En linguistique, on fait done une distinction fondamentale,
depuis Saussure (1916), entre le systeme pour lequel on reserve
le terme de langue et son utilisation par les individus, qu'on
designe sous les termes de parole ou discours. Le systeme
linguistique comprend comme tout systeme un inventaire
d'elements (phonemes, mots, etc.) et les regles de combinaison de

1



8 chapitre 1

ces elements. Tout usager d'une langue maitrise cet inventaire et ces
regles, sinon 11 ne pourrait guere communiquer dans cette langue.
Le discours reel, utilisation du systeme linguistique par les
individus, montre une diversite infinie, rendue possible par le
jeu de ces regles et de ces elements (en principe, en nombre.
fins). La langue est done une realite abstraite, mentale; le
discours est une manifestation concrete: audible, visible,
enregistrable. La langue (ou system) est un modele abstrait qui
sous-tend toutes les productions en discours.

COMPETENCE ET
PERFORMANCE

1.9 COMPETENCE / PERFORMANCE

Dans une perspective similaire a celle de Saussure, macs non
identique' , Chomsky distingue competence et performance: Nous
faisons ainsi une distinction fondamentale entre la competence (la
connaissance que le sujet parlant a de son langage) et la perfor-
mance (l'utilisation reelle du langa:Ae dans des situations concre-
tes)... Le probleme pour le linguiste, aussi bien que pour l'enfant
apprenant sa langue maternelle, est celui de determiner a partir des
donnees de la performance le systeme de regles sous-jacent qui a etc
interionse par le sujet parlant et qu'il met en fonctionnement dans
la performance concrete.* (Chomsky 1965: 4)

1.10 CODE / MESSAGE

Une distinction similaire est utilisee dans les sciences de la
communication: pour pouvoir communiquer, on utilise un code (un
systeme), sur la base duquel on peut construire un nombre infini de
messages. (Voir chapitre 3)

Pour Saussure, en separant la langue de la parole, on separe du meme coup... ce
qui est social de ce qui est individuel., Chomsky ne retient pas cette identification
411angue. social / individuel. Pour tut, la competence existe chez chaque
sujet parlant.

18



LE LANGAGE ET IA LINGUISTIQUE 9

SYSTEMS vs UMISATION DU SYSTEMS

langue parole
discours

competence performance
code message

1.11 LA COMPETENCE DE COMMUNICATION

En didactique des langues, la distinction entre langue/dis-
cours (ou competence/performance. ou code/message) est fonda-
mentale. L'enseignant d'une langue seconde, par exemple, a pour
tache de faire decouvrir et faire interioriser le systeme de la langue
cible a l'apprenant, maisilne peut le faire qu'a travers des echanges
discursifs reels. En fait, le probleme qui se pose pour l'enseignant
est celui de passer du discours a la langue, et de la langue au
discours. Or, ce probleme n'est guere aborde dans la linguistique
classique». (Voir chapitre 10) Pour le linguiste (structuraliste 0',
generativiste) la tache premiere de la linguistique est l'etude de la
langue (du systeme, de la competence) et cela se fait au prix de deux
reductions: eliminer tout ce qu'on considere extra-linguistique (voir
1.6) et ne pas considerer ce qui releve de la parole ou de la perfor-
mance (voir 1.8, 1.9).

C'est pourquoi les professeurs de langue ont inunediatement
adopte la notion de competence de communication qui s'est
developpee en linguistique a la suite des etudes en ethnographic de
la communication. Hymes (1972) elargit en effet la notion choms-
kienne de competence pour y inclure outre la connaissance des
regles du systeme (competence linguistique) la connaissance des
regles d'emploi des enonces (competence socioculturelle) et la
capacite de les utiliser d'une facon adequate dans une situation
dorm& (competence discursive). C'est ce qu'il appelle la compe-
tence de communication, qu'il garde quand meme distincte de la
performance. La competence grammaticale (ou linguistique)
n'est done qu'une des composantes de la competence de communi-
cation, le reste etant du niveau psychosocial et culturel. Un
enfant normal, ecrit Hymes, acquiert une competence qui lui
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10 Chapitre 1

indique quand parler, quand ne pas parler, et aussi de quoi
parler, avec qui, a quel moment, of*, de quelle maniere. Bref, un
enfant devient a meme de realiser un repertoire d'actes de
parole, de prendre part a des evenements de parole et
d'evaluer la fawn dont d'autres accomplissent ces actions.
(Hymes, 1972 trad. frcse, 1984: 74)

Il est vrai que, depuis Hymes, cette notion de competence de
communication a donne lieu a des interpretations diverses, chaque
auteur lui attribuant des composantes differentes. (Voir Bachman,
1991; Boyer, 1988; Canale, 1983; Charaudeau, 1983 et 1992; Coste,
1979; Fouly, Bachman et Cziko, 1990; Germain, 1991; Moirand,
1982; Roulet, 1991)

Pour ressentiel, nous pouvons dire que le sujet parlant
maitrise deux grands ordres de competence:

0,- une competence orgcmisationnelle ou formelle, qui
consiste en la connaissance de rorganisation des ele-
ments du code et ce, aux divers niveaux: phonique,
grammatical, semantique, (un savoir) et

une competence pragmatique ou discursive (ou encore
interactionnelle) qui permet de gerer les communi-
cations reelles (un savoir-faire).

Toutes deux etant sous-tendues par une competence
beaucoup plus large qui depasse le langage et la commu-
nication et qui est d'ordre socioculturel, et qu'on peut appeler

4,- competence socioculturelle (ethno-psycho-sociocul-
turelle), qui sous-tend aussi bien l'acquisition et la
formation historique dU code, que la mise en action des
rituels de la communication.

LANGUE DISCOURS

COMPETENCE SOCIOCULTURELLE
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Cette conception de la competence langagiere de rindividu
nous permet d'etablir tin corollaire en deux parties:

1. Personne ne peut parler une langue si elle ne maitrise
pas le code de cette langue.

2. Vials la maitrise du code ne suffit pas pour pouvoir
communiquer dans cette langue.

La competence de communication du locuteur uatif

COMPETENCE DE1
COMMUNICATION

VERBALE 4-

COMPETENCE SOCIOCULTURELLE

serniologique interactive

ORGANISATIONELLE
OU

CONSTRUCTIVE

rs,

auto - construction du je

NON-VERBALE

kinesique proxemique

DISCURSIVE

enonciative

participants tli;.>rue
Istatutl
Isavotr lieu

discursif intertextuelle
Fdal

inferentielle
portage' tllocutotre

PHONETIQUE / GRAPHEMIQUE

\iudsyn que textuelle

'mot] [phrase) /texteI

textualisation types de
lcohesion/coherencel textes

recurrence 1 I
descriptionprogression

I

connexion/relation

narration

argumentation
non-contradiction

morphologique

(morpheme)

lexicale
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1.12 LES APPROCHES COMMUNICATIVES

En didactique des langues, 'Introduction de la notion de
competence de communication au debut des axmees 70 a con-
tribue a donner un fondement proprement linguistique aux
critiques qui etaient adressees aux methodologies de type
structuro-behavioriste, basees essentiellement sur des pratiques
repetittves et mecanistes (imitation, repaition, pattern practice...).
Ces methodes ne visaient que le montage d'une competence
linguistique construire des phrases correctes macs ne
developpaient pas la capacite a utiliser ces phrases dans des
situations concretes. De cette revision conceptuele sont flees
les nouvelles methodologies qui dominent des la fin des
annees 70: approches '7oncUonnelles, approches communicatives,
approche interactive. Cette notion souleve cependant un nombre
important de questions assez delicates: comment acquiert-on
cette competence de communication en L E.? (Est-ce en prolon-
gation et sur la base d'une competence similaire en langue maternel-
le?) Enseigner une competence de communication, cela revient-il a
hinter des actes de parole realises en langue seconde? (Voir chapitre
10) Enfin, developper chez l'apprenant une competence de communi-
cation similaire a celle du locuteur natif implique aussi qu'on ait
resolu le probleme de l'opposition norme / variation iinguistique
et qu'on ait fait une place dans le materiel pedagogique aux divetses
fonctions du langage. Ces derniers themes seront traites au
chapitre suivant.
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TRAVAUX PRATIQUES

1. Les prejuges linguistiques
Cet article de journal contient des jugements non fonds linguisti-

quement, et meme des prejuges. Relevez cinq Jugements de ce type et
opposez-leur une opinion juste.

Le Devoir. vendredi, 12 septembre 1975

au fil des mots

Le frangais et I'anglais
par Louis-Paul Beguin

Le francais est de par sa nature.
clair. U aime I'ordre direct: sujet, verbe
et complement. C'est ce qui a fait sa
force. Sur ce point ranglais perd du
terrain. Langue pratique peut-etre, macs
parfois obscure. Si je Us: the man was to
be Jailed. bien sur je comprends, mats la
facon de dire cela neat pas meet nette,
aussi claire que le francais: on donna
rordre cremprisonner cet homme. Le
passif qui revient si souvent en anglais
si souvent en anglais alourdit la phrase,
la prive de cette force directe qu'est la
phrase active. Les pronoms tom at tilt
sont bien pratiques. L'anglaist aime
rester dans le mouvement, c'est vrai: "it's
no use running" se dire: pas la peine de
courir. Nous employons naught, plus

alors que ranglais emploie le
participe present, plus .en mouvemenb.
L'anglais juxtapose simplement des mots
tandis que le francais airne developper la
pensee at rexprimer tout entitre.

Dana son ouvrage "longue francaise,
langue humaine.. Jacques Duron donne,
de cette facon un peu negligee de ran-
glais d'exprimer une 'dee, rexemple
suivant: A plum rosycheeked wholesome
applefaced young woman. Tout une aerie
d'adjectifs A la suite les uns des entree.
C'est impossible en franca's:11 faut Mier
le tout: une Jenne femme dodue, aux
Jones roses, au visage rebondi conune
une pomme et resplendissant de sante.
Bien ear. les anglophones se compren-
nent. LA n'est pas la question. U n'en est
pas moms vral que le frangais est une
langue plus liee que ranglais: une Ian-
gue qui n'airne pas les inverelons. L'an-
lais laisse au lecteur le roan de faire

reffort de comprehension A la liaison des
differents membres de la phrase. bindle

que le franca's donne au lecteur une
phrase toute precise, claire et Men nette.
C'est cela la clarte du francais dont
parfait Rivarol. Le francaLs "eclair& Ia
pensee. la projette en pWos - sures et
definitives. U n'y a plus Tien a dire.
apres, pas d'interpretation a dormer qui
ne soft la bonne. C'est pour cela que le
francais a ete lo4t: emps la langue de la
diplomatic. I;anglaLs est a raise dans le
concret. dans le mouvement. le francais
eat a raise dans rabstrait. U est la lan-
gue par excellence des avocets et des
diplomates. Mats c'est aussi la langue de
Ia technique. ce qu'on oublie.

On petit dire que ranglais filme
erhomme qui eV". C'est ce qui fait as
force et par les temps qui courent oir la
vitesse regne, Langlals est une I e
coloree. utile et pratique. Si l'a ais
fUme faction, le franca's, au contraire.
aime ranalyser. cette action. la preci-
ser, y ajouter meme quelque chose de
rationnel et d'analytique. U s'agtt
donc de reconnaitre a ranglais eon
sens du mouvement. et au francals son
habilete a se detacher des sensations
pour aborder la raison. Dana le texte
philosophique et abstrait, le francais
est incomparable. Descartes apres tout
etait franca's. Langue de la nuance,
de la raison et de la logique. le
francais donne a Mom= une culture
baste sur la pensee raisolinee et fonda-
mentalementjuste. 1:angle's, molts. dis-
cipline, se plait dans ra peu pies
mats ne perd pas son temps a analyser
cheque partle du message gull exprime
'tout trot male rapidement. Deux facons
d'apprehender le monde. Deux marderes
distinctes, mural effica.ces, mud utiles
rune que rautre.
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2. Situations Unguistiques conflictuelles
A partir de cet article de journal. essayez de determiner quels sont

les groupes ethniques concernes. quelles sont les longues impliquees
(comine LM ou 12), comment les divers intervenants interpretent les
faits. etc.

Si vous aviez a faire une recherche scientiflque sur la situation
linguistique conflictuelle de la ville de Montreal, quels seratent les elements
de cette recherche? Pourriez-vous en presenter un plan?

Le Devotr, jeudi, 13 juin 1991

Un bficher de fin d'annee inquiete
dans une ecole multi-ethnique

Clement Trudel

A L'RCOIE Evangeline. dans le nord de
Montreal. 73% des 509 Styes du secondatres
sont allophones et une cinquantatne de ces Jen-
ne* ont bride. march, des limes et doctuneats
sodakes pour marquer Is 8n des cows.

Ce singuderbescher. scion certain. membres
du personnel enseignant, italt constinie de
livres de frangsk. Ccs derniers y ont vu con-
firmation du sentiment anti-quebecois qui
pergasit fiequemment chez des Oen* de sou-
che grecque. De son cent, la SSJB de Montreal.
per son preMdentJean Dutton. (Watt. Ides: qui
ftleit medder sur cot autodaft: des .pregrts
reels mak limiter ont marque le fait fnuicals
Montreal. mats la langue francalee at loin dee-
cuper la place dom./ante que certain ltd and-
buent trop facilemenb, commente M. Dorton au
Juliet de ces evenements mttristants..

Le directeur de Teak Rene Voisatd. a pre-
cise au DEVO1R que c'est luttneme qui a appere
les sapeurs quand ll a cot/state, vas 14 h.. mar-
dl, dans un mare adjacent a recole.. la presence
den bather. 11 eagles& de motes de cows.
de vieux examen' et de feuilks mobiles., aeon
M. Variant qui fait etat d'une Jenne tradition de
fett de joie. allume en fin Mina* mar des
Oben de toutes provenances.. La direction We
quo ton alt butte des Ivies fransals.

Un ptofesseur d'histare et de morale.
Bernard farfvitre, a une version differente de
racddent: Mous sonnies un exempie de ce que
ion constate A Saint-Luc, A ladativersiere et a
Lucien - Pale.., dit-U, oil Is proportion dadopho-
nes serf besucoup hop elev6e. M. Lariviere
premise k 'busing' comae Aliment de solu-
tion. U se dit offitsque tut qui nest pas ne au
Quebec, mods qui y vii depute 20 an de vat
Is riststance de nombretm parents et &Siven
face au chapeau quElsbools et I d'autres ele-
ments de motto culture. Le Weber de mud I est
cnalheureusement un dicta/chew., cdt-11. La si-
tuate:tn. lie sent une cinquantalne de woks-
sews I Is depicter. frequermnent.

La vale de rautodafe, des enseignants
d'Evangtiine rencontralent d'Alene* une Jour-
nallste de La Besse op:clads& dans its
cortuntanautes ethnlquea. Ils ltd reprocherent
iunkakment son depth/dune. darn une
analiqm ticeMe, mw It degrt enviable
&Integration des &yes de souche hellenique
Montreal. surtout I recok Secrete. Le mobleme
est reel. dft M. Lasiviere. c'est la non integration
Mane partle importante des eleves qui. forts de
kw norribre. cherchent I mriglielser. Nook.
Dans un pays qui compte 83% de francophones.

cet audignant le ne vale pas Imposer la
ie de pain ni le beret.. male phittft essayer

de madapter. II se peat. concede-t-il. qt des
adolescents de 13 et 14 an 'client pm
certain aspects de louts activitrk scokhes.
gulls vonent aux danvnes des cahlers Meuni-
er* de gnumnalre framed**.

Le directeur Voisard dent a faire savotr quo
les eleves daseendance grecque me sont pas de
note tenitotrem, mats que lour presence resulte
d'un litre chon de taus parents... la CRCM
neyritt pas retain Is sohttion du 'busing',
ajoute-t-11. Des graffiti hostiles a la lot 101 sont-
tis appan.ts dans certain. beaux de recole? Out.
repond M. Voleard, nab dans tout** its popula-
tions Il y a des .extrentster. 'let Ii n'y a pas de
vandalism... M. Volsard a cu connalesance
clerk vitro !recess& I rauto din enseignant.
mats nous nations pm de preuve.. Des profes-
emus out -lie etc molests par des ayes? II West
*smite des cos de ce genre mats as pour des
inci3ents linguistiques. quo je sachm. repaid le
titrecteur qui ne nit atteunement Is difficulte
&integer des jamas qui ont ranged* comma
tongue *monde. Aube problerne: ouver des
teeth/Kee attirant tout le monde et se dervuknt
en frangais.. Meant etre adepts de meeting
imitative*, le directeur Volud admet ay* sevl

quelques reprises. lomqu'lly malt mbsence de
bonne lot. chez catkins eaves dont Is punitlon
consistait A tCdber tin 'document de Mile/don
our to kit franraisn Des elegies de souche pec-
que eon/lent garment A I. direction que ce nest
qu'A rouge quits patient frangals: 'Nos parents
ont grove leur vle en anglek sam
ckmentlk.
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16 Chapttre 1

3. Competence de communication
En vows referant au tableau propose a la page 13. Identiflez quelles

composantes et sous-composantes de la competence de communication
chacun de ces exercices met en oeuvre.
Presage tape

Nouvvo

1

A Pour t'aidor l comprendre

1 Ca se passe ou?
la piscine

dans la rue
recole

autre

2 gteest-ce qui se passe?
un accident
un nouvel eleve
un nouveau jeu

autre

3 gue font lesJewies?
Its k laissent seul
its tut souhaltent la bienvenue
Os se moquent de tut
its font des commentaires

autre

O
O
O

B &Ion tot, qui a cause la reaction des
Jeunes? Decris 4e nouveau..

It est

Its

II acme

rj II Wiliam pas

O
O

Compare ton ctiolx dt Mut de tes camamdes.

C Une experience sernbiabk. ;a rest
&fit arrive?

O rid change &Ernie 0
rat change de chose 0
rat change de vilk 0
rat change de pays 0

O cortnais queiqu'un a qui c'est arrive?
Oui 0 Non 0O

O

4 Pourquot font-as ces cornmentaires?
its ne le connaissent pas
its le trouvent different
its sont jaloux
its ne savent pas quoi faire

O
O
O

mitre

Avezvous Ies mimes reponses?

26

Oti
guand
Comawnt

ca s'est passé?

QueLs consells donnerals-tu d un nou-
veau ou a une nouveUe?
Garde le sourtre 0
Fteste cahne 0
Trouve vite tan ou une aunarade

autre

(Duphsnek at al.. 1990)
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O

tim

7 IttCANISIIE 1. teoutez et transformer
Anna infirmiere, Paris -4
Je m'appelle Anna. je suis infirmiere. j'hablte a Paris

Hans. medecin. Oslo -4
Je m'appelle Hans, je suis medecin, rhabite a Oslo

Carmen, etudiante. Londres
Je m'appelle Carmen, je suis etudiante, rhabite a Londres

A Tow:
Anna. infirrniere, Paris
Hans. medecin, Oslo
Carmen, etudiante, Londres
Jacques Martineau, pianiste. Paris
Gloria, dentiste, Toronto
Sandra, etudiant, Venise

(Sans Frontleres, 1)

B Matntenant, ecoute les phrases qui suivent et dts st to entends le me me
mot au fernintn et au masculin. Coche to reponse clans la colonne
ftlentends.

1 2
II est comique. 11 est poll.
Elle est comique. Elle est polie.

11 est brave.
Elle est brave.

11 est calme.
Elle est calme.

Il est timide.
Elle est timide.

11 est jolie.
Elle est jolle.

Il est original.
Elle est originale.

II est arnica'.
Elle est arnicale.

3 4
II est bavard. 11 est heureux.
Elle est bavara. Elle est heureuse.

II est fort.
Elle eat forte.

Il est patient.
Elle est patiente.

II est prudent.
Elle est prudente.

II est curieux.
Elle est curieuse.

11 est sportif.
Elle est sportive.

11 est menteur.
Elle est menteuse.

27
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THINGS ?MINX USE

Listen very carefully to the cassette. You will hear people giving clues about
the 16 objects on this page. Write the number of the clue in the appropriate
curie. Then write the word.

O A
O B
O C s
(2:0 F .a c ts
O L s
O M s
O N
O P c d

X.
..

O B $
O C
O F ___s
O K s
O M __s
O M oney
O p
O p

....WO°
.1t . totit.7

1170611

40141to. 4i
-

(Hanka at al., Take Two. 1986)

28
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LRItit DE LANGUE

Chapitre 2
LA VARIATION LINGUISTIQUE

C'est une langue belle a qui salt la deendre
Elle offre des tnisors de richesses
Les mots qui nous manquaient pour pouvoir
nous oomprendre
et laforcequ'ilfaut pour vivre en harmonie.
Et de life d'Orliansjusqu'd la Contre Escarpe
en ecoutant chanter its gene de cepays
on dirait que It vents'est pas dans une harpe
et gull a compose toute une symphonic.

Yves Duteuil, La Longue de chez nous

2.1 LES VARIETES DE LANGUE

Pour pouvoir etudier la langue, le linguiste doit construire
un systeme abstract, ideal, par dela les variations hinnies du
discours (voir 1.6). Ainsi Chomsky signale que sa notion de
competence est basee sur l'idde d'un locuteur-auditeur ideal dans
une communaute linguistique homogene: 'Linguistic theory is
concerned primarily with an ideal speaker listener, in a
completely homogenous speech community... (Chomsky 1965: 3)
Ce postulat methodologique est sans doute indispensable pour
la construction d'un modele theorique. Mais, comme le fait
remarquer Hymes (1972), ce qui existe dans la realite ce sont
des competences linguistiques differenciees, dans des commu-
nautes linguistiques heterogenes. (Ce qui, evidemment n'invalide
pas la demarche theorisante, qui fait abstraction des differen-
ces pour construire des systemes homogenes.) L'individu se
trouve en fait, en matiere de langage, dans une tension cons-
tante entre le necessaire consensus d'un cote tun code commun
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20 Chapttre 2

assure rintercomprehension1, et rirreductible particularite, de
l'autre (chaque individu est different de rautre dans ses
usages langagiers1.

Ainsi, une notion conune la langue francaise represente le
plus haut niveau d'abstraction: ce que l'on trouve dans la
realite ce sont diverses varietes de langue francaise selon les
epoques, selon les regions, selon rage ou la profession des
interlocuteurs, etc. Les parametres les plus generalement consideres
sont le temps, le territoire, les classes sociales, les domains
d'emploi et les diverses situations de communication. Les expres-
sions les plus employees pour designer ces varlet& de langue sont
celles de dialectes, pour les varietes territoriales (dont s'occupe
traditionnellement la geographie linguistique); d'etapes, pour les
variations temporelles; de niveaux pour les differences relives a la
stratification sociale. On trouve aussi des termes conune styles
(Labov, 1973) pour designer des differences a. rinterieur des
sociolectes: on distingue ainsi, par exemple, un style formes
isurveille1 et un style in ormel Kamilier/spontane1 rinterieur
du sociolecte geleve de ranglais de New York. Un autre terme
souvent utilise est celui de registre dont l'acception peut varier d'un
auteur a l'autre (pour certains, c'est un synonyme de niveaux de
langur, Tour d'autres, c'est une variete relive aux divers domains
d'emploi. (Coseriu, 1981)

Pour essayer d'utiliser une tenninologie coherente (voir Ross.
1976; Coseriu, 1981), on peut parler de

differences temporelles: chronolectes
differences regionales: geolectes
differences sociales: sociolectes
differences sectorielles: registres (technolectes,

sexolectes, etc.)

En general, 11 existe pour chaque parametre des prejuges
(voir linguistique populatre, 1.4) qui veulent que telle variete soft
meilleure, superieure, plus belle que les autres.
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LA VARIATION UNGUISIIQUE 21.

CHRONOILSCIZ I

2.1.1 LES DIFFERENCES TEMPORELLES: LES CHRONOLECTES

La langue, phenomene humain et social, evolue comme les
hommes et conune les societes. Aucun systeme linguistique ne
saurait rester immuable. Toute langue se modifie a travers le temps,
quoiqul une vitesse differente pour chaque sous-systeme. Le lexique
evolue a une vitesse plus grande que la syntaxe: des mots nouveaux
apparaissent tous les fours, mats 11 faut des siecles pour creer une
nouvelle preposition.

Ainsi, pour le frangais, it est facile de distinguer un frangais
de la Renaissance, un francais classique, un frangais contemporain.
L'etude de ces varietes, appelees chronolectes, est robjet de la
linguistique diachronique (ou evolutive).

Dans ce domain, le prejuge courant veut que la me117
leure langue soft celle d'une etape plus ancienne. Pour la
pence populaire, revolution de la langue est synonyme de
corruption et decadence.

atoutcrz I

2.1.2 LES DIFFERENCES REGIONALES: LES GEOLECTES

Ce sont en general les differences les plus evidentes. II suffit
de voyager un peu pour constater qu'il eldste un frangais de France,
un frangais de Suisse, un frangais du Quebec. Si l'on affine
ranalyse, on decouvre qu'a rinterieur d'un meme pays, 11 existe des
varietes regionales: le franca's de Montreal n'est pas celui de
Quebec; le frangais de Lille est different de celui de Bordeaux, etc.
Par exemple, le mot 'rue, peut etre prononce avec un type de r
different scion les regions:

au Quebec:

en kl.ance:

mule a Montreal
grasseyk a Quebec
roulk en Bourgogne
grasseye a Parts
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22 Chapitre 2

Pour ranglais, d'abord au niveau des pays, on trouve ranglais
britannique, ranglais des Etats-Unis, l'anglais canadien, ranglais
australien, etc. Ensuite, dans chaque pays, 11 existe des varietes
regionales: ranglais du Texas, celui du Mid-West, etc. Par exemple,
le mot 'carrion' peut se dire:

truck -- aux ttats-Unis
lorry -4 en Angleterre

Pour l'espagnol, il est habituel de distinguer respagnol
d'Espagne et celui d'Amerique. Mais, it est evident qu'il existe
un type different d'espagnol pour chaque pays ou region d'Amerique,
cornme 11 existe des geolectes de l'espagnol dans l'Espagne
elle-meme. Par exemple, selon les pays, l'autobus s'appelle:

/a micro, el autobers, el bets. el colectivo, la gondola, la
guagua, el camion...

Un autre exemple sont .les formes pronominales pour
s'adresser a plusieurs personnes a la foss: en Espagne, 11 existe une
forme vosotros (pluriel de tit tutoiement) et une forme ustedes
(pluriel de usted: vouvoiement) alors qu'en Amerique latine la forme
ustedes remplit ces deux fonctions:

Espagne: tit cantas
usted canta

Amerique: tit cantas
latine usted canta ustedes canton

vosotros cantais
ustedes cantan

Il en est de meme pour le portugais: on distingue ainsi le
portugais du Bresil de celui du Portugal. (Teyssier, 1976; Paulik,
1971) Par exemple':

a) Nor as fresco seguientes em ha:mania corn as
pregras lusitanas da sintaxe:

1. Pegou o fore e cliscou para o quarto cento e dez.
2. Pensel por urn moment° que Ole esttvesse pertubado

pelo calor.
3. Que lingua voce fala?

I 'Ilre de Paulik. 1971: 158-159.
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4. Tocou a campainha apenas acabou de proferir estas
paktvras.

b) Dar o (Equivalents lusitano das palavras em
ettalicon

1. gle é barnbcv em matemalica. (pop.)
2. Descuipe -nos a .caoetearAc.
3. 0 animado bate-papo fot interrompido por urn silericio

apeensivo. (pop.)
4. Agindo. assim o senhor me preocupa mutt° macs.

En general, un de ces dialectes jouit d'un statut de prestige
par rapport aux autres. Ce statut preferentiel est rarement du a des
raisons linguistiques, mais plutOt a des raisons socioeconomiques.

La plupart des linguistes appellent les varietes regionales des
dialectes, sans que ce mot contienne aucun jugement de valeur: le
francais de Paris est un dialecte au meme titre que le francais de
Montreal. D'autres font une distinction entre une langue et ses
dialectes, pour tenir compte du statut de prestige relatif des diverses
varietes territoriales. Mais, en general, ropposition langue/dialecte
repose sur des critOres davantage sociopolitiques que linguistiques.
Comme le disait plaisamment un sociolinguiste: 'tine langue est un
dialecte qui a reussi.* (Voir en annexe, par exemple, l'article sur la
relation entre le catalan et l'espagnol)

Il est evident qu'a la limite, it y a autant de varietes qu'il y a
de sujets parlants. Chaque individu a son propre idiolecte.

SOCIOLECTE I

2.1.3 LES DIFFERENCES SOCIALES: LES SOCIOLECTES

A l'interieur de la meme communaute linguistique, tous les
membres ne parlent pas de la meme facon. Ces diverses varietes
sont souvent designees sous le nom de niveaux de langue: it
existerait ainsi, par exemple, une langue populaire, une langue
commune et une langue soignee, en rapport avec la division de la
societe en classes.
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La tenninologie, dans ce domain, est fluctuante. Ainsi Labov
(1973) design ces varietes avec des termes sociolog,iques: low,
medium, high. (11 etablit en fait des groupes sociaux).

Pour rendre encore les choses plus complexes, une meme
personne peut dans la plupart des cas passer d'un niveau de langue
a un autre selon fa situation de communication: faire reparer sa
voiture, se disputer avec un adversaire, faire des emplettes, donner
une conference, ecrire a son gouvernement, etc. L'on reconnaltra
ainsi une langue soutenue ou formelle, et une langue familiere ou
informelle, en fonction des situations de communication. (Voir la

notion de 'styles contextuels chez Labov, 1973).

Ainsi, les rapports entre ces varietes de langue et les
clivages de classe sociale ne sont pas toujours faciles a etablir. En
general, on peut aflirmer que les membres des classes favorisees
sont mieux a meme de connaitre et de maitriser le niveau soigne ou
formel. Les sociolinguistes peuvent meme inverser le postulat: les
classes favorisees imposent leur variete de langue comme etant la
meilleure. (Voir la notion de norme, 2.3)

Il est utile de signaler qu'aussi bien les geolectes que les
sociolectes peuvent jouer un role identitaire. (Voir 1.3) La langue
joue un role majeur dans la constitution de ridentite socioculturelie
de rindividu. Mais cette identification peut se realiser aussi de facon
plus subtile au niveau des varietes de langue (voir, par exemple,
l'hesitation entre les termes Canadien-francatv, Quebecois,
Franco-quebecois, uebecoisfrancophone. utilises au Quebec et au

Canada. Poirier, 1988, 1994)

REGIWIRE

2.1.4 LES DIFFtRENCES SECTORIELLES: LES REGISTRES

Solon les domains d'emploi de la langue, 11 se produit
souvent des particularites qui ont surtout trait au lexique et a la
syntaxe. On park ainsi de la langue des militates, la langue du
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hockey. la langue litttraire, la langue scientifique, etc. que ron
appelle parfois des technolectes ou des registres de langue. (Mats
rappelons que ce dernier terme est d'un usage assez vane, voir 2.1)

Dans le cas des registres de langue, 11 existe aussi un
prejuge generalist: la oneilleure langue serait celle de la litterature,
celle des «bons auteurs.

SEXOLECTE I

Par ailleurs, la dimension (ou variable) esexe est touj ours
retenue dans les enquetes en sociolinguistique: on est donc en droit
de se demander s'il existe des sexolectes., c'est-a-dire, des varittes
de langue detennintes par le sexe. Dans quelques langues, comme
le japonais et le that, 11 existe effectivement des formes grammatica-
les sptcifiques aux hommes et d'autres aux femmes, par exemple:
la selection des pronoms personnels tient compte de deux facteurs:
sexe et statut relatif. (Yaguello, 1992: 25)

Pour des langues comme le franca's, l'anglais ou respagnol,
est-ce qu'il y a lieu de garder cette distinction? II semblerait qu'il
existe des differences entre le langage des hommes et celui des
femmes aussi bien au niveau phonique, qu'aux niveaux lexical et
grammatical, et certainement au niveau discursif. Par exemple, une
etude sur le francals de Montreal (Cedergren, 1985) a demontrt que
les femmes favorisaient rutilisation du jR1 posterieur (grasseye)
contrairement aux hommes qui favorisaient l'emploi du Id antdrieur
(rould). Une etude sur l'espagnol de Porto Rico, du Perou et. de
l'Argentine (Sole, 1970) signale qu'a Porto Rico ainsi qu'au Perou
l'homme fait un usage plus extensif du tutoiement que ne le font les
femmes de ces deux pays.

Notons aussi que dans l'ensemble des enquttes sociolinguis-
tiques, la variable sexe apparait comme relide a d'autres
variables d'ordre socioculturel tels que rage, la scolarisation et
les domains d'emploi de la langue. Il s'ensuit que la question de
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l'existence de Esevolectes ne devrait pas se poser en regard des
differences biologiques macs plutot en regard de differences sociocul-
turelles. La langue serait alors un systeme semiotique parmi
d'autres (par ex.: l'habillement. la gestualite) refletant les places
reservees respectivement aux hommes et aux femmes selon la
societe of evoluent. (Voir Yaguello, 1992: 9; Collectif, 1993;
Tannen, 1993)

Facteur Variant. Prejuge courant
4a meilleure langue est....

Temporel chronolectes

Regional dialectes

Social sociolectes

Sectoriel registres
(domain d'emploi) (technolectes)

(role social sexolecte

...la langue d'une etape anterietue
...la langue ancienne

...la langue du centre geographique
d'origine

...la langue de la classe elevee

...la langue litteraire

...la langue du sexe masculin, adulte)

Les sulfites de league

2.2 VARIETES DE LANGUE ET ENSEIGNEMENT

Enseigner une langue suppose done, en termes concrets, de
choisir la variete de cette langue que l'on va enseigner. Ce
choix peut etre explicite ou implicite, macs on ne peut reviter. guel
francais enseigner?Cette question que se posent souvent les didacti-
dens du franca's, revient a se demander quelle variete geographique
(le francais de France ou celui du Quebec?), quel sociolecte et
eventuellement quel registre (la langue litteraire?) sera choisi
pour relaboration du materiel didactique. (II en va de meme
pour les autres langues: guel espagnol enseigner?. Quel anglats
enseigner?...) Le probleme se pose sans doute differemrnent selon
qu'il s'agit de renseignement de la langue maternelle ou d'une
langue seconde ou etrangere:
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En langue maternelle le probleme du choix de la
- variete geographique ne saurait se resoudre qu'en

faveur de la variete locale (a moires de situation de
dependance politique ou ideologique: colonisation.
annexion...). Restent cependant les problemes de socio-
lectes et/ou registres a privilegier lies au choix
d'une norme (voir 2.3). En fait, recole a pour tache, en
langue maternelle, d'amener les enfants des usages
vernaculaires a l'usage formel de la langue, notamment
dans sa version &rite.

En langue seconde ou etrangere, la situation est
plus complexe. Le choix sera different scion que
l'apprenant reste dans son pays, ou qu'il se trouve
dans le pays dont it apprend la langue. Ainsi, pour
enseigner le francais a un apprenant qui reste dans
son pays (par ex., en Argentine ou en Inde: situa-
tion d'enseignement/apprentissage d'une langue
etrangere), on aura tendance a choisir pour modele la
variete parisienne. (Voir 2.3.2, point 3) Pour enseigner le
francais aux immigrants au Quebec, par contre, la
variete locale semble s'imposer d'emblee (situation
d'enseignement/apprentissage dune langue seconde).
Pour ce qui est des sociolectes (varietes sociales), les avis
different: certain estiment notamment les tenants des
approches communicatives qu'on ne saurait reduire
l'enseignement d'une L2 a un code unique, monolectal,
invariable, et qu'on devrait au contraire habituer l'appre-
nant a la diversite des usages qui existent dans une
communaute donne. Une telle position, coherente en
theorie, souleve des problemes enormes dans la pratique
reelle de l'enseignement. Une solution possible consiste-
rait a distinguer entre production et reception (voir 3.2):
on pourra habituer l'apprenant a comprendre diverses
varietes de la L2 pour le sensibiliser a cette variation
(Perron, 1992) en l'exposant, par exemple, a des enregis-
trements de divers locuteurs, dans des situations de
communication diverses: echanges formels, conversations
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spontanees. Mais it sernble necessaire de lui enseigner
une seule variete de production, sinon it parlera une
langue de nulle part, ou melangera les varietes dans des
productions finalement incoherentes.

NORME I

2.3 LA NOTION DE NORMS

L'existence dans toute communaute linguistique de varlet&
de langue (voir 2.1) ce cjui suppose des usages differencies
pose le probleme de la necessite d'une norme linguistique, que la
communaute impose par divers moyens (l'ecole, l'administration,
etc.) a ses membres.

En fait, la notion de norme recouvre deux sens differents qui
sont souvent confondus:

2.3.1 Au sens descript(f, la norme constitue une sorte de
tmoyerme: ce sont les usages linguistiques courants dans une
communaute donnee. Cette norme objective peut s'appuyer sur des
donnees statistiques. Ainsi, par exemple, le systeme de la langue
frangaise permet de mettre n'importe quel adjectif apres un substan-
tif. Si nous prenons le substantif 'chat', it est possible de trouver,
dans les manifestations de discours, aussi bien un chat noire que tun
chat supersonique, 'un chat federalist ou 'un chat obscurantiste,
scion le contexte dans lequel se trouve l'expression. Mais si, dans
l'abstrait, toutes ces constructions sont egalement possibles, it est
facile de constater, apres une etude statistique, que ',chat noire est
bien plus probable que 'chat obsctirantiste'.

11 en va de meme pour le systeme phonologique. S'il est vrai
que nous pouvons trouver, dans la prononciation francalse reelle,
autant de /t/ qu'il y a d'individus, it n'en est pas moires vrai
existe pour toute langue un certain nombre de realisations phoneti-
ques normales de ces phonemes.
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Dans cette acception, la notion de norme rejoint celle de
langue standard: la langue standard est celle qui permet les
echanges dans les situations publiques formelles de communication,
celle qui est diffusee par l'ecole, la radio et la television, celle qui est
utilisee par l'administration. De toutes fagons, it s'agit la d'une
notion ambigue: par exemple, on dit souvent le frangais standard*
pour designer le frangais de France. En fait, on peut aussi distinguer
un frangais standard du Quebec. c'est-a-dire, une norme objective
du frangais quebecois. Il en va de meme pour l'espagnol: dans les
divers pays hispanophones (l'Argentine, le Mexique, le Chili)11existe
une inottrta cu/ta (norme cultivee) caracteristique de chacun ces
pays. (Voir Lope-Blanch, 1967)

2.3.2 Au seas prescriptif, la norme &fink une langue correcte
et proscrit les 'usages incorreds). C'est l'ensemble des regles (de
prononciation, de choix lexical, de granunaire...) quit faut respecter
pour bien parler, c'est-a-dire, pour se conformer a un modele de
langue considers comme plus prestigieux. Cette fagon de voir la
norme repose sur des jugements de valeur (telle variete de langue est
plus plus pure...); comprend des regles du type ne dites
pas ci a, dites ceci, et °bait en fait a des determinations extra-lin-
guistiques (de linguistique externe, voir 1.5). En effet l'imposition
d'une norme peut obeir:

1. a des besoins politiques (la loi 101 qui declare le frangais
langue officielle du Quebec (voir Boiland, 1989); l'ordon-
nance de Villers-Cotterets, par Francois 1", en 1539,
impose l'usage du frangais qui est a l'epoque la langue
du roi, mats non celle de toute la France dans les
cours de justice);

2. a des clivages soda= (Vaugelas, 1647, Mina un bon
usage la fagon de parler du roi et de la plus saine
partie de la tour et rejette du meme coup dans le
mauvais usage la langue quotidienne du peuple);

ou plus largement:
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3. aux necessites de la communication ffinvention de
rimprimerie a entrain rimposition d'une norme ortho-
graphique. (Cohen. 1967: 164) La television par satellite
engendre davantage de collaborations et d'echanges entre
les pays francophones; on peut done raisonnablement
supposer qu'elle aura des consequences sur revolution
de la norme. (Voir Borrel et Billteres, 1989)

2.4 EVOLUTION DES NORMES

De toutes facons, qu'elle soft objective ou prescriptive, 11 ne
faut pas oublier le caraetere evolut(f des normes: ce qui etait
condamne comme fautif a un moment donne, peut devenir la norme
dans une etape ulterieure de la langue. Ainsi, par exemple, en
francais le roule etait la norme jusqu'au xvir siècle: l'usage de la
cour imposa alors le (RI grasseye comme la norme de prestige en
France, et relegua le fri roule au rang des provincialismes. Il
en va de meme pour le passage de (mot rot. etc., prononces /mwe/,
/rwe/ ce qui etait la norme jusqu'd la Revolution de 1789 aux
prononciations /mwa /, /rwa/ qui constituent la norme d'au-
jourd'hui. Pour ranglais, Labov (1973) a etudie, par exemple,
revolution des normes en ce qui conceme le frJ final dans des mots
comme floor, door, dans l'anglais de New York.

2.5 NORME ET ENSEIGNEMENT DES LANGUES

La notion de norme est ties importante pour le professeur de
langues. La plupart des discussions, en didactique de la langue
matemelle, toument autour de cette question de renseignement
d'une norme. En didactique des langues secondes la situation est
similaire. En effet, si la tache du jeune enfant qui apprend une
langue consiste a acquerir le systeme abstrait (ou competence) a
partir des donnees de la performance concrete, pour la personne qui
apprend une langue etrangere it s'agit d'une activite du meme type:
une competence a construire sur la base des manifestations du
discours. Mais le professeur ne peut assumer la tache d'exposer
retudiant aux realisations Infinies du discours. Limite par une
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situation scolaire reelle, le professeur se volt oblige de choisir ce qui
est plus frequent, ce qui est normal, les structures les plus renta-
bles, les locutions qui seraient employees le plus normalement dans
une situation donne.

Autrement dit, si on veut developper une competence
langagiere2 similaire a celle du natif, 11 faudra apprendre non
seulement les normes linguistiques (relatives au code), mats aussi
les normes discursives et les normes culturelles (voir la notion de
competence de communication, 1.9): apprendre ce que disent
reellement les natifs: leurs idiotismes, leurs clichés, leurs formules
toutes faites, leurs lieux communs. (Voir la notion de 'mot et charge
culturelle portage chez Galisson, 1987-88) Par exemple, mention-
nons certaines des associations culturelles reliees au chiffre quatre3:
ainsi on pourra relever les expressions suivantes:

en francais: oouper les cheveux en quatre
ne pas y aller par quatre chernins
tire a quatre epingles
Comber les quatre fers en lair

en espagnol: cortar un pelo en el acre; hilar mug firto
no andarse con rodeos; IT al gran
de punta en blanco; de Urns largos
caer patas arriba

en anglais: to split hairs; that's just a quibble
not to beat around the bush
to be dressed up to the nines
to fall flat on one's back

2.6 NORMES SOCIOCULTURELLES

Il est utile de remarquer, dans un sens plus general, que toute
societe est generatrice de normes patrons ou modeles de comporte-
ments auxquels on adhere, la plupart du temps inconsciemment. Il
existe ainsi des normes sociales pour l'habillement, pour l'alimenta-

2 Terme qu'on utilise souvent au lieu de competence de communication.
3 Voir aussi dans Le F1-oncals dans le monde les fiches pedagoglques sur: des moth et

des chiffres: par exemple les numeros 254 et suivants.
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tion, comme it en existe pour la communication. Ainsi par exemple,
pour les divers groupes sociaux, on mange d'une certain facon, on
porte un certain type de vetements, on ne peut uriner n'importe oft ni
n'importe comment. Ces normes varient sans doute d'un ensemble
social a rautre, et d'une epoque a l'autre. A rinterieur dune meme
societe 11 existe des sous-normes (scion les regions, les groupes d'Age,
les sexes...) qui peuvent entrer en conffit avec les normes generales.
Certains prefer parler de ('existence, pour un domain d'experience
donne (la longue, rhabffiement...) d'une pluralite de normes et,
tventuellement, d'une norme dominance.

A noter aussi l'aspect coercitif des normes sociales. Le
non-respect des normes entraine d'une facon ou d'une autre une
forme de sanction. Dans le cas des normes linguistiques, outre un
certain rejet social plus ou moms dissimule (II parle mall), l'individu
qui ne pane pas la norme socialement acceptee peut avoir des
problemes pour trouver un travail, pour obtenir un avancement, etc.
(Voir Bourdieu, 1975-77 les notions de *marche linguistique et
de capital linguistique
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ANNEXE Le Devoir, lundi. 2 mai 1994

La Catalogue, societe distincte (1)
+++++

guand le catalan sort des placards
CHRISTIAN RIOUX LE DEVOIR A BARCELONE

De passage a Barcelone au debut
des annees 80, to visiteur pou-
vait difficilement s'apercevoir que

le catalan. et non l'espagnol, etait la
langue maternelle de la majorite de la
population. Pour le decouvrtr, it rattan
entrer dans les bars enfumes du Barrio
Chino, emprunter les ruelles etroites qui
montent vers les quartiers populaires.
franchir les Meaux de perles des cuisi-
nes. Ailleurs, le catalan. n'avait pas droll
de cite.

Quatorze ans plus tard. les affiches
en catalan sont toujours tares. :nab les
inscriptions diktats sont bilingues. Le
catalan s'entend et se park dans les
rues, les bureaux. a l'Ocole. a la radio et
a la television. Pourtant. it est encore
loin d'etre la langue principale de com-
munication. C'est pourquoi le gouverne-
ment nationallste de Jordi Pujol, au
pouvoir depuis 14 ans, s'apprete a lan-
cer une seconde offensive de .normalisa-
tion linguistique*. Son objectif: faire du
catalan la langue d'usage nonnale de
la societe catalane d'ict Fan 2000.

'Notre langue n'a toujours pas con-
quis le statut d'egalite avec I'espagnolc
defini dans la Lot de normalisation lin-
guistique. adoptee en 1983. dit Miguel
Reniu, responsable de la politique lin-
guistique. Alin de corriger la situation
ere& par des decennies de persecution.
la lot devra blentet etre amendee.

Un projet circule au seri des partis
politiques catalans et devratt etre de-

pose prochalnement au parlement. II
s'agit. tout en continuant de recommit=
l'espagnol et le catalan comme langues
officielles, de faire de cette derriere la
langue propre de la Catalogne.

En pratique. cela veut dire que le
catalan deviendrait la langue nonnale.
des administrations publiques. qu'elles
relevent de Madrid ou de Barcelone, en
particulier des tribunaux et de la
police qui l'utilisent peu. Le projet
veut lui dormer la premiere place dans
les universites et les colleges (30%
des professeurs des colleges ne parlent
toujours pas le catalan). Enfin. 11 est
ausst question d'en faire la langue
des services, &imposer des quotas
&emissions en catalan a la television
et d'obliger les distributeurs de films
a projeter un minimum d'oeuvres dou-
blees ou sous-titrees.

Enfantee dans la polemique. la nou-
velle lot linguistique catalane aura
cependant de la difficulte a retrouver
l'unanirnite qu'avait suscite la lot de
1983, adoptee sans une abstention au
parlement catalan. Le depot du projet de
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Catalogne
40 ans de dictature

franquiste

(SUITE DE LA PAGE 33)

loi a etc retarde a cause de la contra-
verse par la decision de la Cour supreme
de Madrid de referer plusieurs articles
de la lot de 1983 au tribunal constitu-
tionnel. Controverse amplifiee par les
nombreux articles du quotidien madri-
lone ABC sur la "persecution du castil-
Ian en Catalogne..

Mats le gouvemement n' attend que
le moment propice pour revenir a la
charge. L'avant-projet a recueilli le sou-
tien de la Gauche republicaine (le parti
independantiste), mais les discussions
avec le Parti socialiste achoppent encore.
Le second parti de Catalogne s'oppose
notamment aux amendes exorbitantes
(entre 2500$ et 100000$) qui pourraient
s'abattre sur les telediffuseurs ou les
distributeurs cinematographiques qui ne
respecteraient pas les quotas.

La renaissance du catalan a beau
etre le grand succes de la politique en-
treprise par le gouvemement nationa-
liste de Jorcli Pujol. 11 reste beaucoup a
faire disent la majorite des politiciens
catalans. On n'efface pas du jour au
lendernain les traces de 40 ans de dicta-
ture franquiste. Pendant ces annees. le
catalan fut banni de la place publique.
interdit dans les acoles publiques et
''administration. L'historien Josep Sole.
qui n'hesite pas a parler de 'genocide
culture's a dresse la hate chronologique
des sevices subis entre 1936 et 1975.
Cela va de 'Interdiction pure et simple
sous peine de contravention aux atten-
tats a la bombe contre les libmiries
catalanes. La liste fait 250 pages!

Pendant ces armee% la composition
de la societe catalane West transform&
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par Maly& massive d'ouvriers venus
des regions pauvres du sud. Presque un
Catalan sur deux est aujourd'hui de
langue maternelie espagnole. Si bien que
la societe catalane apparait coup& en
deux.

Impossible donc de tracer des paral-
leles simples entre la situation lin-
guisUque catalane et quebecoise. "Nous
sommes beaucoup plus bilingues que
vows, dit Ferran Mascarene president de
la Societe generale des auteurs. II nest
pas contradictoire pour nous d'ecrire
dans une langue ou I'autre. Peut-etre
cause de la parenti du catalan et de
l'espagnol qui facilite I'apprenussage
des deux langues. Peut-etre aussi
que le bilinguisme, que .nous pratf-
quons depuis si longtemps, fait
aujourd'hui pantie de notre identite.

Malgre tout. les artistes catalans se
sentent libres de erter en catalan, dit-il.
Les plus connus, conune les ecrivains
Eduardo Mendoza et Manuel Vazquez
Montalban. choisissent respagnol pour
des raisons de diffusion evidentes. De-
pths dix ans, ''edition en catalan a
connu une veritable explosion. de meme
que redition en espagnol. Grace a l'aide
de la Generalitat, le catalan est devenu
la langue de 90% de la production et
d'une vingtaine de films chaque armee.
I1 arrive de plus en plus que ces oeuvres
soient traduites en espagnol pour etre
jouees dans toute ''Europe et en Ameri-
que du Sud. 11 en va de meme des in-
nombrables groupes rock catalans qui
choisissent indifferenunent le catalan,
l'espagnol... ou l'anglais.

Dans les medias, l'espagnol domino
toujours. La television publique catalane
TV3, mene cependant une chaude lutte
a celles de Madrid. Lors d'un sejour au
Quebec, le professeur de philosophic
Angel Castineira a etc ebloui par la
quantite et la qualite de la production
audiovisuelle quebecoise. Tout cola est
encore inimaginable en Catalogne.



LA VARIATION uNouisnguE 35

ANNEXE (suite) Le Devoir, lundi, 14 novembre 1994

L'hispanophonie, mangeuse de mots
Les Espagnols ne sont pas ernbarasses

par les mots strangers.
Its les traduisent, les transposent, les phagocytent,

les hispanisent sans vergogne

blicam Bola-RICHARD
LE MONDE

madrid Cette fin de sernana
(week-end), je prefererais as-
sister a une partie de futbol ou

balompie plutot qu'au mitin (meeting) du
Parti socialiste. De toute fawn, je ne
suis pas libre, estoy de canguro ()e
fais du baby-sitting). Cela ne nous
empeche pas d'aller faire une partie
de bolera (bowling). Et puts arrete de
macher du chicle (chewing-gum) quand
je to park. Va plutot chercher des
cruasantes (croissants) et ensuite nous
pourrons ecoute cet elepk (LP: long play.
33-tours) avant d'aller faire du shopping
(1r de tiendas: faire les magasins).

Le casting'a a toujours
parfaitement resists.
D'abord 1 Wilt siteles
d'occupation arab....

Le =ins que puisse dire est
que les Espagnols ne sont pas embar-
rasses par les mots etrangers. Its les
traduisent, les transposent, les phagocy-
tent, les hlspanisent sans vergogne. Et
cela ne date pas de 'Invasion relative-
ment recente des termes anglo-saxons
vehiculea par le cinema. la publicity ou
le sport. Le castillan a toujours parfaite-
ment restate.

D'abord a butt Medea &occupation
arabe dont 11 a garde plus de 4000 mots
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aujourd'hui parfaitement integres dans
la langue espagnole comme azu/ (bleu),
alcalde (=tire), et beaucoup d'autres
commencant par la lettre a. mais aussi
rehkn (otage), finete (cavalier) et Eden sur
alcohol (alcool).

Il en fut de meme pour le francais
au cours de siecles d'echanges tumul-
tueux (de 'Installation d'un bourbon a
Madrid a l'occupatlon napoleonienne). 11
en reste une multitude de traces comme
debacle, jardin, chalk pour chalet et
choler pour chauffeur.

Comore le dit Miguel Garcoa-Posada,
directeur de 'Institut Beatriz Galindo et
critique litteraire au quotidien E/ Pais.
quand 11 s'agit de realites nouvelles, on
les incorpore parce que c'est un earl-
chissement, guide a les.hispaniser.

Alors faut-11 malgre tout instaurer
des garde-fous legaux pour eviter les
derapages? Faut-il codifier les apports
etrangers pour qu'ils ne deforment pas
le castillan?

Fernando Lazaro Carreter, president
de l'Academie royale, vient d'envoyer une
lettre au president du gouvernement
Felipe Gonzalez, rendue publique mer-
credl 9 novembre, dans laquelle ce gar-
then de la langue espagnole s'inquiete
ides problemes de convivtalite entre les
langues existant actuellement dans les
regions o0 11 exlste des langucs vemacu-
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lakes (une allusion au bilinguisme
en Catalogne et au Pays basque)
ainsi que du laxisme croissant qui se
manifeste dans les utilisations publi-
ques de la langue espagnole tant
orales qu'ocribno.

Pourtant, le debat linguistique n'a
den a voir, en Espagne, avec celui
que nous avons connu en France. avec
les polemiques engendrees par la dot
Toubon destinee a eviter ''invasion des
termes anglais.

Vivacite et spontaneite
Tout d'abortl. les Espagnols n'ont

jamais pu prononcer les tenninaisons en
ils les ont done transformees

tout naturellement. Ensuite, la viva-
cite iberique, Ia spontaneite, le gout
prononce pour la discussion ont pousse
les castellanohablcuttes a digerer sans
aigreurs d'estomac les influences etran-
Ores. La seule question qui se pose
veritablement nest pas Ia defense du
castillan, qui n'en a pas besoin,
mats la regulation de son usage afin
crevitcr les incorrections.

Meme les puristes comme Fernando
Lazaro Carreter, sont d'acconi: Je ne
cross pas a une loi prohibitive sur rutili-
sation du castillan, a la rigueur a une lot
positive afin creviter les erreurs. Et
la plus haute autorite charges de yeller
au respect de la langue parlee par pres
de 350 millions de personnes avoue
d'ailleurs, de rayon realtste: On ne
peut installer des portes au milieu
de la campagnes.

Alors it se borne a essayer d'imposer
certalnes normes. Et encore, sans beau-
coup de conviction. Les academiciens
pronent (Imposition de regles alors que
la plupart des ecrivains et des critiques
doutent du bien-fonds d'un decret regis-
sant les usages.

Dernierement, l'Acadernie royale a
accepte, apres une petite polemique de
pure forme. de supprimer dans les clic-

tionnaires rexistence separee des deux
consonnes ch et lI, et donc de les reinte-
grer dans I'ordre normal.

En revanche le n surtnonte d'un
tilde que la Communaute europeenne
voulait retirer des claviers a restate
pendant quatre ans aux assauts des
technocrates de Bruxelles avant d'etre
finakment sauve par un decret

Preuve que, quand 11 le faut, on
est pret. en Espagne, a se battle pour
preserver ce qui est considers comme es-
sentiel. Pour le reste. la permeabilite est
admire comme un phenomene naturel.
C'est ainsi qu'en Argentine le minis-
tre de la culture Jorge Asis. auteur d'un
projet de defense de la langue espagnole
face aux anglicismes. a de presenter sa
demission apres avoir essuye une ava-
lanche de critiques.

'Les langues se defendent toutes
seules. expliqu' Antonio Dominguez-
Rey, professeur de linguistique. elles
ressemblent a un organisme qui ass1-
mile les apports exterieurs. C'est
particulierement vrai pour l'espagnol
dont les sons sont peir nombreux, ce qui
favorise 'Incorporation. a la difference
du francais, plus rigide. plus techni-
que, plus pluriste et dont Ia structure
est plus, dependante d'une construction

Pour ce bon connaisseur de notre
langue. 11 y a a Ia lots adu snobisme
et de la paresses de la part des Francais
a vouloir utiliser des termes stran-
gers, notamment anglais, alors que
les Espagnols sont beaucoup moins
conformistes,.

Une adaptation sans scrupulo
L'adaptation soclologique se fait

inunediatement., sans aucun scrupule.
C'est ainsi que beef-steak devient btstec;
buffet. bufe; boulevard, buleuar, pop-
corn. palomttas de main hot-dog, perrito
cattente; que OK a toujours etc vale,
que shampooing West transforms en

4 6 BEST COPY AVAILABLE
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champu: que vaudeville donne oodevil
et que balorunano design le handball et
baloncesto le basketball.

Tout s'hispanise, y compris les
noms proples, vales et organisations
internationales. C'est ainsi que les
IChmers rouges deviennent Jerneres rgos.
N'Djamena s'ecrit Yarnena, Bordeaux.
Buncleas et USA. EE IN pour Estados
Unidcis. A la diffirence de la France, les
principaux journal= natlonaux ont public
des Byres de style qui fourni.ssent aux
joumalistes les references dont its ont
besoin an de donner une unite dans
rutilisation de la langue. Une veritable
mine sur la maniere dont le aistIlinn inte-
gre tout ce qui lui est etranger.

Ce qui n'empeche ni les fautes de
style ni la mauvaise utilisation des
prepositions contre lesquelles tempete
Antonio Dominguez-Rey, qui deplore
par ailleurs "les mauvais usages et
les derapages constates dans certains
domains omme le sport. la plublicito
et l'economie.

Et pourtant 11 faut you: de quelle ma-
niere la terminologle economique est
diger& pour transformer catering en
avituallamiento, marketing en mercado-
tecnta. planning en plantficacion, play-
back en pregrabado, leadership par
Uderato ou ltderazgo.

Si certains mots restent pratique-
ment intacts, comme leasing ou joint-
venture, la norme est de chercher
l'equlvalent, de traduire, de transpo-
ser. D'ailleurs, Miguel Garcoa-Posada
n'hesite pas a dire en plalsantant que
c'est plutot l'anglais qui dolt craindre
l'espagnol et non le contraire. Ce critique
parte de "reconquista* en evoquant le
nombre croissant d'hispanohablantes
aux Etats-Unis d'apres lui, au moths
35 millions. Une reconquete linguistique
qui fait dire a l'Italien Umberto Eco,
dans l'hebdotnadaire Cantbfo 16: ales
Etats-Unis se convertissent en un
pays bilingue. Dans peu de temps, la

domination hispano-americaine sera
tellement importante que l'espagnol
sera considers comme la seconde
Longue Internationale*. Une telle Ian-
gue dolt-elle etre defendue par, des
lois. meme si elle souffre certaines
alterations?

L'ecrivain Francisco Ayala ne le
croft pas: "La langue espagnole est
pluteit unie et homogene en depit des
endroits ties differents on elle est
pratiquee. remarque-t-il. Un point de
vue entierement partage par un autre
ecrivain. l'Argentin Ernesto Sabato pour
qui ales uniques langues stables sont les
langues mortes parce que les vivantes
sont dans un pmcessus permanent de
transformation ofx mutes les normes
finissent par etre violees, a commencer
par celles de la logique. II n'est pas
possible de parler de logique et de
raison quand l'honune est un conglome-
rat irrationnel de sentiments, de reves,
de fantaisies....

Ces deux ecrivains et quelques au-
tres. tous laureats du prix Cervantes,
etaient reunis en congres, a la fin du
mots d'octobre, a Valladolid, pour rale-
chir sur un theme: alTheure de l'espa-
gnol*. Tous sont tombes d'accord pour
reconnaitre que les normes linguistiques
decretees par des instances superieures
se revelent etre fun desastre*, scion le
tenne utilise par Enrico Sabato.

Ce qui ne signifie pas gull ne faille
pas aprendre soin de ce grand tresor
partage par une vingtaine de notions"
comme le demande une motion finale,
sorte de charte pour la promotion et lo
defense du castillan intitulee modeste-
ment: 'Document de Valladolid.

Ses signataires, panni lesquels Octavio
Paz, ont deplore ('absence de representant
du ministere de la Culture pour soutenir
cette initiative. Ce manque d'interet de-
montre que la promulgation d'un decret de
defense de la langue n'est pas un souci
majeur pour les autorites espagnoles.
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TRAVAUX PRATIQUES

1. Commentez (discutez) cette affirmation pedagogique:
L'enseignant (d'une langue secondel doit parler la varieth
standikrd.

(Hanunerly, 1982)

Par exemple: un professeur argentin devrait adapter sa pronuncia-
tion a celle de respagnol standard.

2. Qu'est-ce que cola vent dire:
a) que quelqu'un n'a pas d'accent
b) ale francais international.

3a. Void le texte de deux chansons en «francais non standard*.
Essayez de relever les caracteristiques phoniques, granunati-
codes et lexicales de cette variete de langue (qui apparaissent
dans ces echantillons).

3b. Du point de vue de l'enseignement/apprentissage: devrait-on
enseigner de telles varietes aux apprenants strangers? Si oui,
dans quel cas? Si non, pourquoi?
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LE BON GARS

guancIfyas etre un bon gars
pas d'alcool pas d'tabac
m'as rester tranquIlle
m'as payer mes bills
j'm'en vas apprendre ranglais
m'as rapprendre pour le vrat

guculdivas etre un bon gars
pas d'alcool pas d'tabac
Was mettre des bobettes
m'as lire In gazette
;Was checker les sports
m'as compter les marts

J'vas passer mon check-up
_'m'en vas faire mon ketchup
on va voir c'qu'on va voir
_'vas me forcer en cibotre

guard _'vas etre un bon gars
pas d'alcool pas d'tabac
_ryas avoir !'esprit d'equipe
tmplique, toutt le kit
m'as crampe en masse
m'as une place

guandlvas etre un bon gars
yvas gravtr les echelons
m'as comprendre mon patron

_'vas faire semblant
qu'y est tnteressant

L'cugent va rentrer
pas trop trop mats steady
ma photo lamtnee:
.'employe de rannee.

guandj'vas etre un bon gars
m'en vas les inviter
m'en vas faire un party
des sushis des trempettes
amene-zen, m'as n'en mette
m'as m'en debaucher une
une fats nest pas coutume

Lo tout !'monde va ernettre
tout ['monde va s'rnettre a parler
BMW CLSC 7P4 IBM
7PS PME IGA
mg OLP PDG
pts mot sur mon bond
nias tomber dans le fort

A onze heures et quart
_'vas les crasser dehors
m'as sauter dans mon char
m'as descendre a Val-d'Or

Bon ben la ca va faire!
_ryas descendre en enfer
m'as jlauber ma pale
m'as alter vendre des boutellles

m'as rattler mon journal
m'as cater l'orignal
m'as virer su'l top
pas d'cadran pas d'capote
m'as blamer mon nom
tatoue sur son front
a va dire: Aaaaaaaaaahhhhhhhiil
enfin un bon gars!

Apres ca f vas etre un bon gars
pas d'alcool pas d'tabac
m'as rester tranquille
m'as payer mes bills
vas apprendre ranglats

!vas ['apprendre pour le urat
sport arms and blood
y wont rtfairner en Herode
excellent cltoyen
pas parfait mats pas loin
m'as manger du poisson
m'as faire du ski dfond
m'as m'acheter des records
de Michel Rivard
m'as faire semblant
qu'c'est interessant

guancl _ryas etre un bon gars
pas d'alcool pas d'tabac

Desiarclins, R.. Le Bon gars. Tit m'aimes-tut 1990
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EN CLAQUE

Elle a :Ms sur (*mut; au-d'ssus du
berceau -

Une photo &Arthur Rimbaud
Avec ses ch'vewc en brosse elle trouve
wed est beau
Dans la chambre du gosse. bravo!
Déjà les plits anges sur le papier peint
.ftrouvals fa &range. fdis rien
Elles me font marrer ses idees loufoques
Depuis qu'eUe est en cloque...

EUe eremitic la null, veut bouffer des
fraises
Elle a des envies balezes
Mot. J'suis awc plits soins. Je m'defonce
en huit
Pour qu'elle manque de rien ma plite
C'est comme si J'pissais dans un via-
loncelle
Comore sij'existais plus pour elle
Je m'retrouve plante, tout seul clans mon
froc
Depuis qu'elle est en cloque...

Le sour. elle tricote en buvant dla
°ermine
Mot. ydernele ses pelotes di, table
EUe use les miroirs cl s'regarder d'dans
A etrouver bizarre, tout ('temps

dis qu'elle est belle comme unfruit
trop mew

Elle mit quymfous c'est s r
Faut bien dire c'qui est, mot must,
ydebloque
Depuis qu'elle est en cloque

Faut quyretire mes grolles quandJ'rentre
dans la chambre
Du p'tit rossignol couve
C'est qu'son bonhomme qu'arrive en
decernbre
EUe le protege comme une louve
Meme le chat-pepere, elle en dit du mai
Sous pretexte qu'y peal ses polls
Elle veut plus I'voir trainer autour du
paddock
Depuis qu'elle est en cloque

guard j'promene mes mains dtautre
cock cr son dos
J'sens comme des coups crpoing, ca
bouge
Jlui dis: Tes un jaidtn, une fleur, un.
rulsseau
Alors elle devientjoute rouge
Pa:fats c'qul nfdesole, c'qui mfalt du
chagrin
guard Je ,'garde son ventre et l'mlen
C'est qu'inie me sildev'nals pede comme
un phaque
Mot, eraisJarnais en cloque...

Renaud, En cloque (1993). Des que le temps sotiffiera...
(routes ses chansons), Pierre Saka (ed.).
Collection Le Livre de poche. Paris. 1993.
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Chapitre 3
LA COMMUNICATION HUMAINE

Si ion considere la totalite de la vie
Monaine en tart que communication, on
apervoit un eventail qui couure un ensemble
tree large d'euenements lies a la communi-
cation.

E.T. Hall

On ne peut pas ne pas communiquer.

Waltzlawlck

COMMUNICATION I

3.1 LA NOTION DE «COMMUNICATION«

Le langage est pour rare humain, au premier abord, un
instrument de communication (voir 1.1). La communication est done
une notion centrale en linguistique aussi been qu'en didactique des
langues. C'est pourtant une notion souvent mal definie, notamment
en didactique.

Dans une conception cybemetique, la communication
consiste essentiellement dans la transmission d'une information.
(Berlo, 1960; Cherry, 1957) Le circuit de l'information est ainsi le
suivant:

un emetteur envoie un message a un destinataire (rhoepteur):
ce message est construct par remetteur en utillsant les elements
dun code:
ce code est connu par le destinataire ce qui ltd permet de le
dechiffrer:

So le message donne une information stir le monde riferentiel Oe
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ce meisagecircule par un canal qui retie les deux participants
A la communication.

Soit, selon le schema propose par un linguiste (Jakobson,
1963: 213-220):

referent

code

emetteur message .- destinataire
(locuteur) (recepteur)

(audlteur)

canal

Les six facteurs coustitutifs de is communication

3.2 ENCODAGE ET DtCODAGE

Ajoutons que dans l'acte de la communication se produisent
deux processus differents appeles encodage et decodage.

L'encodage est le fait du locuteur qui, sur la base d'une
pensee, d'une idee, d'une emotion qu'il veut conununiquer, trans-
forme ce contenu en un message utilisant un code donne (la langue
francaise, par exemple). Il met sa pence en code.

Le decodage est le fait de l'auditeur qui, a partir du message
qu'll percoit, et a condition qu'll connaisse le code utilise, reeonstru it
l'information qui lui a ete transmise.

74"."24 ti
1.'7/owe freewolowez

*we 10;teo
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C'est la difference entre la production du message et la
reception du message, entre la phonation et recriture et la lecture.

encodage decodage
production reception
emission comprehension
phonation audition
ecriture lecture

Il semble que ces deux aspects de la communication soient
asymetriques et qu'ils fassent appel a des capacites intellectuelles
differentes, ce qui nest pas sans intent pour la didactique des
langues. Il semble, pour le sujet normal, que la capacite de
decodage soft plus vaste que la capacite d'encodage nous
comprenons plus de mots que nous n'en utilisons; nous sommes
capables de distinguer plus de sons que ceux que nous utilisons
dans notre propre prononciation.

Cette opposition est utilisee couramment en didactique des
langues, entre autres choses pour distinguer un vocabulaire dit
actif et un vocabulaire dit passi. Le volume du second est bien
plus grand que celui du premier. (Mackey, 1972: 234)

lexique total de la langue

vocabulaire de production

vocabulaire de reception

Bien des confusions peuvent etre evitees en didactique des
lingues si I'on retient cette distinction fondamentale. Par exemple,
lorsque certains criUquent la pauvrete du vocabulaire chez les

5,3
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jeuries, it faudrait s'enquerir s'ils parlent d'encodage ou de decodage.
Bien des remarques sur renseignement de la prononciation concer-
nent davantage un modele de reconnaissance (decodage) qu'un
modele de phonation (encodage). (Voir chapitre 5)

3.3 LES FONCTIONS DU LANGAGE

Jakobson (1963) estime que meme si la transmission
d'information constitue la tache dominante de nombreux messages,
on ne peut negliger le fait que tout acte de langage comporte une
variete de fonctions qui peuvent se realiser conjointement. Il propose
donc six fonctions qui correspondent, selon lui, aux six facteurs
constitutifs de toute communication verbale:

emetteur
fonction expressive fonction poitique
ou emotive

fonction referentielle

fonction mitalinguistique

message

canal
(contact)

fonction phatique

estinataire.0*fraction conative
ou imitative

Tableau des fonctions du (engage en rapport avec les six facteurs
constitutifs de la communication (d'apres Jakobson)

1. la fonction r4firentielle (ou denotative) qui renvoie au
referent (ce de quoi on park). C'est l'information que A
transmet a B: (Laporte estfermee. C'est. pour ressentiel,
l'aspect 'transmission de 'Information,.
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2. la fonction expressive (ou emotive) qui reside chez le
locuteur. Le message exprime ''attitude du sujet parlant
vis-a-vis de ce dont it park: colere, peur, ironic,
etc. Elle peut s'exprimer par les interjections (Mast La
porte estfermee) ou simplement par 'Intonation (Laporte
est fermeel).

3. la fonction conative (ou incitative), orientee vers le
destinataire du message, que l'on veut faire agir, chez qui
on veut provoquer une reaction: Fcrmez la parte:. ou
simplement, 'La portel» avec l'intonation adequate.

4. la fonction metalinguistique centree sur le code
lui-meme: gue signer vernaculaire ?' ou 'Que
voulez-vous dire par "la porte est fermee"?. Dans ce cas,
on utilise le langage pour parler du langage lui-meme.

5. la fonction podtique qui s'interesse a la facture du
message lui-meme faut qu'une porte soft ouverte ou
fermee). Ainsi le 3ourgeois Gentilhonune, de Moliere,
demande a un professeur quelle est la meilleure facon de
construire le message 'Belle marquise, vos beaux yeux me
font mourir d'amour'. (Le professeur examine diverses
possibilites: 'D'amour, belle marquise, vos beaux yeux me
font mourir, etc.)

6. la fonction phatique, enfin, qui vise simplement a
etablir ou a garder le contact, a prolonger la communica-
tion, a eviter le silence, etc. Ainsi quand on demande
'Comment allez-vous,. en francals, on ne s'attend pas a
un bulletin de sante. Parfois un dialogue entier est
purement phatique, comme les conversations sur le
temps qu'il fait (small talk). Il extste ainsi dans toute
langue des elements phatiques (ou phatemes) qui
servent a remplir les vides laisses par les hesitations, les
pauses, les reformulations du message, etc. En francais:
eh bien, bon, ecoute, dis-cionc, penses-tu, heu...; en
anglals: well, you see, er..., aha...; en espagnol: bueno,
mra, mira, gViste? zComprendes?.
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POUR LE MEILLEUR ET POUR LE FIRE

3.4 LA COMMUNICATION =MAINE

Si nous examinons de pres l'ensemble de ces fonctions, nous
verrons qu'il s'agit dans tous ces cas d'une utilisation discursive de
moyens linguistiques dans le cadre d'une situation determine
socioculturellement (cf. la notion de competence de communica-
tion: 1.11): les deux interlocuteurs s'impliquent dans un processus
qui les engage bien plus profondement qu'un simple echange
d'infonnation sur le monde referentiel.

Autrement dit. quand i1 s'agit de la communication langagiere
humaine, le modele cybemetique ou telegraphique est largement
insuffisant. (Charaudeau, 1992; Kerbrat-Orecchioni, 1990 et 1992;
Watzlawick et al. 1972) Dans le cas de la communication langagiere
humaine:

) ii n'est pas sur que le recepteur decode mecaniquement
le message pour y trouver exactement le contenu qui
avait ete encode par le locuteur. En fait, dans le cas de la
communication humaine, it y a toujours interpretation
du message. (C'est pourquoi, les expressions ilvocabu-
laire passif et 4vocabulaire actif (voir 3.2) sont genantes.
car elles laissent supposer que la comprehension du



LA COMMUNICATION HUMAINE 47

discours est une operation passive: l'acte de communi-
cation selon cette vision des choses n'aurait qu'un seul
membre actif, le locuteur; le decodage aurait lieu chez un
etre qui le subirait passivement.)

Cette interpretation peut coincider avec le sens invests
dans le message par le locuteur auquel cas it y a
intercomprehension parfaite mais elle peut diverger
considerablement auquel cas on peut aller jusqu'a
l'incommunication totale. La communication normale se
situe sans doute entre ces deux extremes.

)1.- Il n'est pas certain que la transmission du message se
false en totale consecutivite temporelle (comme dans la
communication par le code Morse). Dans le cas de la
communication humaine orale, on assiste a toute sorte
de phenomenes de simultaneite, voire meme d'anticipa-
tion: le recepteur (en fait, l'interpretant) est en train de
decoder (en fait, interpreter) le message en meme temps
qu'il est produit par l'emetteur. Emetteur et recepteur
peuvent, done, Fun et l'autre emettre des signaux pour
verifier ou confirmer la *bonne transmission* du message.

Cette derniere observation nous permet de reexaminer les
fonctions du langage deciites par Jakobson. Nous le ferons ici
seulement pour la fonction phatique. En effet, les elements
phatiques, loin d'être des elements vides de sens remplisseurs de
trous jouent un role important dans la negociation de la relation
humaine qui s'etablit dans la communication. Ainsi, nous pouvons
distinguer des eldments:

pour attirer rattention de l'interlocuteur:
Hey, Pierre! ... Cou'don Pierre!

)1* pour commencer une intervention:
Eh bien... L.. la,,fe cross que...

Yr- pour garder la parole, pendant une sitation:
Hem Ti scats Pis.
(le recepteur) pour signaler qu'il recoit bien le message:
Out, oui... Hum, hum...

J
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(le locuteur) pour s'assurer que l'autre interprete
bien ce qu'il dit:
--C'est pour demain, heir?

pour repreridre la parole:
--ca fait que

pour amorcer la cloture de la conversation:
Bon bien...
pour reformuler une partie du message:
Et bien, oui. un peu...

3.5 FONCTIONS DU LANGAGE ET ENSEIGNEMENT

Si l'enseignement d'une langue seconde vise a developper la
competence de communication, it doit tenir compte de ces diverses
fonctions du langage dans la communication. Certaines expressions
qui peuvent sembler banales du point de vue de la fonction
poetique ou esthetique sont indispensables du point de vue de
la fonction phatique. La communication reelle fait appel
souvent a des pleonasmes comme gunefoule nombreuse* ou irevenir
en arriere, ou je Vat vu de mes propres yeux' qui contien-
nent des redites superflues du point de vue stricte de la fonction
referentielle mais qui repondent a la fonction expressive. Ce qui est
normal pour une fonction ne l'est pas necessairement pour une
fonction differente.

On a ainsi signale que dans les manuels de langue
seconde on a generalement privilegie la fonction referentielle au
detriment des aspects expressifs, phatiques et incitatifs de la
communication normale. Les dialogues et les exercises
fabriques pour la classe de langue utilisent surtout un langage
gdescriptif). Les personnages y parlent pour decrire le reel, ce
qui donne des «conversations etranges comme dans l'exercice
suivant:

tooutez: M. Dupond n'a rien dans sa poche.
II demande:
Darts ma poche, est-ce que j'at un mouchotr?
Non, vows n'avez pas de mouchoir.
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ou dans le dialogue suivant (V.I.F. lecon 2. 1971):

LUCIEN. Voila une place...
MARIE. C'est la Place &Italie, a Paris.
LUCIEN. Monsieur Thibault habite Race &Italie.
MARIE. Oui. au nurnero 10. Voila sa mcdson.
LUCIEN. C'est une grande maison?
MARIE. Non, elle a seulement quatre &ages.
LUCIEN. En bas, i1 y a deux magasins.
MARIE. Out, a gauche, il y a une pharmacie.

Observez que, dans ce dialogue didactique typique, les
deux interlocuteurs partagent la meme information. C'est loin
de la communication veritable, oil les deux interlocuteurs
negocient une information en plus de negocier en meme temps une
relation interpersonnelle. Montrer un crayon et demander Is
this an ear?» correspond a la mime logique d'un enseignement
centree sur la manipulation du code, et non sur la communi-
cation veritable.

Toutefois, certaines methodes beaucoup plus recentes ont le
merite de vouloir sensibiliser l'apprenant aux fonctions du
langage en passant par une explication de la communication reelle
et non du code linguistique; par exemple cet extract de Une Vie
d'insHe (1993):

D. .Euh
En reec:outant Christine (G.U. p. 159. 1.15), observez les
euh presents dans sa parole: its signyient par exemple

je rejlechis et je choisis ce que je veux/ vats dire
continuez a m'ecouter / je n'ai pas jini de parler.

Its communiquent donc et l'interlocuteur plus(eurs signifIcations simultancses.
Its sont dits sur une note basse et Us sont plus ou moms allonges.
II est frequent de confondre les euh et les pauses.
II est egalement frequent de confondre une syllabe plus allongee que d'autres, une
repetition ou un changement de melodie avec une pause.

I Exerethe extract de: Birks, R. et al. (1993) line Vie d'instit. Livret d'activites, Paris,
Didier/Hatier, pp. 125-126.
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3.6 LA COMMUNICATION ANIMALE

Pour Ink= degager les traits specifiques du langage humain
et de la communication humaine,"nous pouvons nous livrer a une
comparaison sommaire avec la communication animale.

gue les animaux peuvent conununiquer entre eux est un fait
been connu. La rencontre de deux chiens dans la rue donne lieu a
tout un rituel oft les mouvements olfactifs alternent avec des
aboiements ou des grognements. Un animal peut meme communi-
quer a l'homme un sentiment de peur, de colere ou d'angoisse.

Certains de ces langages animaux sont bien connus: celui
des abeilles a donne lieu a mainte recherche2. Une abeille est
capable de dire a ses congeneres, grace aux mouvements de son
vol, ou, dans quelle direction, a quelle distance, se trouve l'aliment
qu'elle a repere: une danse en cercle indique une faible distance
(moans de 100 metres); une danse en huit signale une distance plus
grande; le nombre de cercles ou de huit en un temps determine
precise la distance; la direction est indiquee par l'axe du huit par
rapport au soleil, (Benveniste 1966: 58)

Le langage des abeilles,
(M. Swadesh. El lenguaJe y la vida..

Mexico: 1966: 13)

a Nous n'en presentons ict que l'essentiel et simplement a des fins de comparalson.
L'objectif de ce manuel nest nullement de decrire toutes les formes de
communication possibles. Notre lecteur envisage est un professeur de langue, qui
enseigne une langue humaine.
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La plupart de ces langages animaux sont cependant inarticu-
les: on ne peut les segmenter en unites significatives. Ceux qui sont
plus elabores, et dans une certain mesure segmentables, restent
Ms a une situation (par exemple: l'existence d'aliment a tel endroit).
Cette fixate des messages rabeille la plus intelligente ne peut sortir
du cadre des messages alimentaires semble constituer la
caracteristique des langages animaux. (Pour une introduction a
retude du langage des animaux, voir Clark. Escholz et Rose, 1981:
13-29; Akmajian, Demers et Harnish. 1979: 9-51.)

LANGAGE
HUMAIN

3.7 LES CARACTERISTIQUES DU LANGAGE HUMAIN

Si on compare le langage humain a celui, par exemple. des
abeilles (Benveniste, 1966), on decouvre quelques similarites, macs
en meme temps des differences considerables. Les traits qui
caracterisent le langage humain et qui le rendent different de tout
autre langage peuvent etre résumés ainsi:

a) son caractere symbolique: des donnees du monde de
l'experience sont transposees en symboles (que ce soient
des mots, des gestes formalises, des signaux visuels
divers, etc.);

b) son caractere vocal, phonique (voir chapitre 6);

c) son caractere articule (en fait, doublement articu le, voir
chapitre 4): chaque message peut etre analyse, segmente
en unites plus petites qui se combinent selon des regles
definies;

d) son caractere interactifou dialogique: nous parlons a
quelqu'un qui nous repond dans le meme langage; (II ne
semble pas que les abeilles puissent repondre a l'abeille
messagere, ni lui poser des questions)

e) son caractere retransmissible (ou transittfr un
message humain peut etre retransmis par une autre
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personne qui n'a pas ete ,lle-meme temoin de
revenement rapporte. C'est la capacite de construire
un message a partir d'un autre message EOn n'a pas
constate qu'une abeille aille, par exemple. porter
dans une autre niche le message qu'elle a recu
dans la sienne.) (Benveniste, op.cit.) Cette capacite
de relayer l'information permet au langage humain de
fonctionner comme rinstrument privilegie de la transmis-
sion et de ('accumulation du savoir. (Kerbrat-Orecchioni
1980: 22)

Chomsky (1968) signale, de son cOte, en comparant le
langage humaiir a celui d'un quelconque langage cybernetique que
le langage test une propriete specifiquement humaines et gull
possede trois caractenstiques qui lui sont distinctives:

a) (La premiere est que ('utilisation normale du langage
est novatrice, ten ce sens qu'une grande partie de
ce que nous disons en utilisant.normalement le langage
est entierement nouveau: ce n'est pas la repetition
de ce que nous avons entendu auparavanta. (Chomsky
1968: 26) C'est cette caracteristique qui permet de
comprendre des phrases qu'on n'a jamais entendues
auparavant. Cette creativite du langage humain nous
permet aussi de produire des phrases nouvelles a
chaque occasion.

b) Dewdemement, le langage humain est largement hule-
pendant des stimuli externes et internes. L'homme n'est
pas oblige de dire qu'il a froid quand 11 a froid, ou de dire
omme quand 11 volt une pomme. 11 peut meme mentir
et dire le contraire de ce qu'il pense.

c) Enfin, la troisieme caracteristique du langage humain est
d'etre coherent et adequat a la situation. C'est cc qui
nous permet de faire le depart entre rutilisation normale
du langage et les divagations d'un maniaque, ou les
productions d'un ordinateur qui aurait en memoire
toutes les regles d'une langue, et qui produirait mecani-
quement toutes les phrases possibles.
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Si nous observons toutes ces caracteristiques, nous pouvons
les separer en deux grandes categories:

a) celles qui ont trait a la structure du langage humain:
caractIre vocal (phonique)
caractere articule
caractane synbolique

(auxquelles on peut ajouter: le caractere conventionnel, le
caractare lineaire. voir chapitre 4);

b) celles qui ont trait a son utilisation dans la com-
munication:

caractine interacttf
caractire retransmissible
caractare novateur
independance des stimuli
adequation a la situation.

(C'est pourquoi Chomsky tstime que, dans sa perspective, ces
caracteristiques font partie de la performance: utilisation du
systeme langagier.)

En fait, on a signale depuis longtemps que le langage humain
repond a deux fonctions fondamentales:

a) une fonction de representation (ou fonction cogniti-
ve): le langage comme representation du monde et
comme instrument de relaboration de la pensee, et

b) une fonction de communication: le langage comme
instrument permettant d'entrer en relation avec les
autres humains clans l'interaction sociale.

Ces deux fonctions sont sans doute Bees inexorablement:
l'une ne saurait se developper sans l'autre.

3.8 LA COMMUNICATION NON-VERBALE

La communication humaine n'est pas touj ours entierement
verbale3. Certaines informations sont vehicultes au moyen de

3 Voir, par exemple, le cas des bandes dessinees dans lesquelles aucun texte n'est
presente au lecteur: Sine, Qulno, etc.
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gestes, de mouvements divers, de sifflements, etc. Ces elements
paralinguistiques font actuellement l'objet d'une etude fres
poussee et nombre de theoriciens insistent sur le besoin de
les incorporer systematiquement a renseignement des langues
etrangeres.

GESTZS I

3.8.1 LA KINtSIQUE
Les gestes, dont retude constitue la kinesique, peuvent etre

complementaires (obligatoires et necessaires), redondants ou
substitutifs de la parole.

Parole Gette

necessaire: Haut comme gal out out

redondant: Salutt out/non oui/non

substitutif: (Sa MU) non out

L'etude de la gestualite du groupe etranger est indispensable
pour renseignement des langues, notanunent dans les cas des faux
amis gestuels un meme geste ou un meme mouvement d'une partie
du corps signifie une chose differente d'une culture a I'autre (le
mouvement de la tete pour .oui et mom n'est pas le meme dans
toutes les cultures; on ne dit pas 'Adieu. avec le meme geste de la
main, etc.)

Grosso modo, entre deux cultures differentes, on peut trouver
des cas differents d'interference kinesique:

des gestes qui existent dans une culture et non dans
l'autre;

)- le meme geste existe avec un sens different;
on trouve differ innts gestes pour le meme sens.
(Voir ci-dessous: les 20 gestes-cles)
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Il est utile de distinguer les gestes codes et les gestes non-
codes (instinctifs, imitniques ou autres): si on est nerve= ou
anxieux cela peut provoquer par exemple le geste de se gratter la
tete; macs se gratter la tete n'est pas chez les francophones, un sign
code, conventionneL pour dire a rautre 'le suss nervewc. C'est un
geste instinctif. Un cas different est par exemple le geste d'appuyer
en dessous de l'oeil en tirant vers le bas: sans que l'on ait besoin de
prononcer en franc.ais rexpression redondante avec le geste
'Mon oell. le geste est suffisant pour transmettre le message 'le ne
(te) cross pas..

'lest utile d'observer aussi la polysemie possible des gestes:
'lever la maim, peut signifier scion les cultures 'demander la parole..
arreter la circulation, (dans le Canada anglais), 'appeler un taxis.
saluer le Fuehrer. (dans.l'Allemagne nazie), etc.

3.8.1.1 LA DESCRIPTION DES GESTES

Il existe de nombreuses etudes sur le comportement gestuel
dans les diverses cultures (pour une bibliographic conunentee, voir
Davis et Skupien, 1982). Une etude bien connue est celle de Morris
et al. (1979): c'est une enquete menee, entre 1975 et 1977, dans 40
localites situees dans 25 pays d'Europe et d'Afrique du Nord. Les
auteurs ont choisi 20 gestes, appeles 'the 20 key-gestures (voir le
tableau, page suivante) et ont interroge un total de 1200 individus
pour determiner le sens a dormer a chacun de ces gestes.

Les vingt gestes-cles
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II)1k\
... =.

Morris. D. et al., (1979)
Gestures. Their Or and Distribution, London, Jonathan Cape.

LES VINGT GESTESCLES: Principales reponses de 1200 personnes dans 40
localites

1. eloge 601; salutation 379; non utilise 175
2. protection 306: sens divers 205: non uUlise 689
3. no moquer 1 058: non utilise 128
4. question 287: bon 188: peur 118: divers 254: non utilise 353
5. bon 253: effemine 32: fou 25. divers 76: non utilise 814
6. je to surveil e 498: foam attention 399: divers 95: non utilise 208
7. finlike sexuelle 761; image sexuelie 144; force 141. non utilise 137
8. dire de partir 430: &put 105; non 'utilise 632
9. o.k.-bien TOO: orifice 128: zero 115. divers 43, non utilise 214

10. cocu 515: divers 61; non utilise e24
11. cocu 368: protection 86: divers 88: non utilise 658
12. image sexueile 234: insulte sexuefle 206; protection 81:

evers 142: non utilise 537
13. negatif 302; dire crapprocher 108; divers 236: non utilise 554
14. desinteret 301: negatif 244: divers 45: non utilise 610
15. maigre 248; attirant 104: divers 124: non utilise 654
16. o.k. 738; chiffre un 40; divers 104: non utilise 318
17. den 207: fiche 127; divers 89: non utilise 778
18. effemine 197; attention 101; divers 187: non utilise 715
19. complicite 110: kites attention 82: divers 171: non utilise 837
20. victoire 390: chilfre deux 213: insulte sexuelk 156: divers 54:

non utilise 387

N.B. Observes combien de cesgestes recoivent 50% ou plus de reponses anon utilise. Queues
conclusions potivez-vous tires sur k caractere de geste-de. de chacun de oes gates?
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Comore le soulignentRector et Manta (1985), qui ont fait une
etude sirnilaire sur la gestualite des Bresiliens, cette methodologie
d'enquete souleve plusieurs problemes:

1. le fait de presenter des dessins statiques ne donne pas
d'information suffisante: l'aspect dynaxnique manque. En
effet, beaucoup de gestes impliquent un mouvement
(rotatoire, repete, vif, lent, etc.).

2. les dessins schematiques ne montrent qu'une partie du
geste. Des videos seraient plus appropries.

3. l'absence aussi d'information sur. l'ensemble de ratti-
tude gestuelle: chaque geste s'accompagne generalement
d'une expression faciale, d'un mouvement des yeux, d'un
bruit, etc.

On pourrait ajouter a ces critiques:
4. le fait de prendre comme point de depart de renquete 20

gestes choisis d'une facon arbitraire comme etant les
gestes fondamentaux. Or, 11 manque des gestes aussi
banals que ceux pour dire out ou .non, pour demander
a quelqu'un de venir, pour demander le silence, etc. D'un
autre cote, pour certains de ces gestes, une bonne
majorite de repondants ne les connaissent pas (voir le
tableau des reponses), ce qui suscite des doutes sur son
caractere de este-clev.

5. l'absence d'information socioculturelle pour chaque geste:
qui peut faire tel geste? (hozrune/feznme/enfant?): dans
quelle situation ou d'interlocution?; quel rapport dolt -il
mister entre les interlocuteurs? (amitie?, animosite?,
etc.). Observez l'image numero trots: it s'agit, en fait,
d'un geste reserve surtout aux enfants (et non aux
messieurs cravates).

En fait, outre la methodologie d'enquete de Morris, on peut
utiliser les techniques suivantes:

a) enregistrement des comportements kinesiques (par exemple
en video) et presentation/questionnement a d'autres locu-
teurs de la meme langue ou d'une langue differente;
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b) sollicitation des gestes a partir de consignes verbales:
Avez-vous un geste pour...? Quel geste faites-vous
pour...? (Voir, par exemple, la section ravaux pratiques
en fin de chapitre);

c) pour une autre technique, voir Caibris et Porcher, 1989.

Du point de vue pedagogique on pourra aussi etudier les
gestes incorpores dans les images des methodes de longues,
notamment les methodes audiovisuelles ou celles qui font usage de
documents video. (Voir Auge et Oleza, 1989-91) Par exemple4:

Observez la gestualite &Anita (au sens large) clans /a pause
presente entre fie cross que. et 'certains parents n'ont pas le
choix.. (G.U. p. 189, 1.7)
Indiquez si, selon vous, cette gestualite

a) appelle/reprend une signification communiquee par les
Elements verbaux et non verbaux ante' rieurs;

b) communique une signification nouvelle;
4 =nonce une signification qui sera ensuite conununiquee

par les mots et l'intonation a venir.

DISTANCES I

3.8.2 LA PROXEM1QUE

L'etude du comportement kinesique de l'homme (voir 3.8.1)
peut nous amener a affirmer que, au-dela du comportement
purement verbal, tout comportement humain peut "etre porteur de
signification et etre donc communicatif. Ainsi, le comportement
humain par rapport a la distance que l'on dolt garder entre les
personnes, dont l'etude fait l'objet de la proximique (Hall 1959,
1971), est lui aussi porteur de signification. La distance a laquelle
se tiennent les divers interlocuteurs n'est pas la meme dans les
differentes cultures. Hall etablit une premiere distinction entre les
cultures de contact et les cultures de non-contact: dans le
premier cas (les Arabes, les Latino-Americains...) les interlocuteurs

4 Op.ctL, p.159.
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se touchent pendant les echanges langagiers on tient longuement
la main de l'autre, on met la main sur l'epaule, etc. ; dans le
second cas (les Anglo-saxons, les Etatsuniens5...) on evite tout
contact corporel avec autrui.

La communication entre personnes de sociocultures
differentes peut etre obstruee par ce comportement proxemique
different. Un Arabe estimera que son interlocuteur Etats-unien
est froid et evasif; celui-ci essaiera de garden la distance
devant un interlocuteur qui se rapproche 1:rop pour ses habitudes:
leur communication peut ainsi Atre difficile a cause de leur
differente conception de l'espace interpersonnel. (A remarquer
quand mime les differentes normes sociales a l'interieur d'une
meme communaute: un cheick arabe du desert n'a sans doute pas
le meme comportement proxemique qu'un marchand arabe d'un
quartier populaire.) Chaque personne delimite ainsi son terri-
toire qui peut etre concu visuellement comme une sorte de
bulle qui entoure son corps, et qui sera determinante pour
l'echec ou le succes des interactions, notamment langagieres.
Toute intrusion dans le territoire de l'autre sera percue comme
une menace potentielle. (D'ou l'utilite des elements phatiques
du langage (voir 3.3 et 3.4) qui peuvent constituer aussi des
signaux de non-belligerance). Dans certaines situations, le fait
de ne pas parler peut constituer une attitude *agressive*: lors
d'un repas a deux; si on ne repond pas a une question, etc. Dans
d'autres situations, le simple fait de parler peut constituer une
intrusion dans le territoire de l'autre (par exemple, interpeller
un inconnu dans la rue). aline question indiscrete peut etre
requivalent d'une visite inopportune: invasion du territoire dans les
deux cas. (Coffman, 1987)

Ces intrusions peuvent exiger une excuse: *la variete est
considerable entre les societes et entre les classes sociales d'une
societe quant a ce qui peut constituer une intrusion (...) requerant

6 G. Alvarez. Chillen d'onglne et D. Perron. guebec,o-Nlearaguayenne. refusent de
reserver aux seuls ressortissants des Etats-Urns le terme Amerleain.

63



60 Chapitsi 3

une excuse. (Coffman. 1987: 246) Observez. par exemple. le
comportement de deux Francais qui se croisent dans un escalier: les
deux font un petit mouvement d'esquive en disant ipardon..

Inutile de remarquer que toes ces comportements langa-
giers. kinesiques, proxemiques font partie de la competence de
communication du natif d'une culture donnee. et que retranger
apprenant cette langue-culture dolt au moires savoir interpreter
adequatement ces comportements, et dans la mesure du possible les
produire lui-meme.

Les territoires personnels (selon Hall)

3.8.2.1 LES DISTANCES

Hall distingue quatre distances de base dans cette er.one de
territorialite personnelle:

1. la distance intime sur le mode proche. c'est le contact des
corps; sur le mode eloigne, c'est une distance de 15 a 40
centimetres. C'est la distance de la conversation prtvee: la
voix peut garder un registre etoutre. et mime devenir un
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murmure. Scion Hall (1971: 148) la pratique de la distance
intime en public nest pas admise par les adultes etats-u-
niens de classe moyenne. Si un etranger penetre dans cette
zone, cette presence est percue comme une intrusion et
memo une menace.

2. la distance persomelle: mode proche: 45 a 75 cm, mode
eloigne: 75 a 125 an. C'est la distance a laquelle nonnale-
ment les Etats-Uniens traltent des sujets personnels.
L'interlocuteur nest pas dans notre champ intime, macs on
1e garde at arms' length, a portee de bras.

3. la distance sociale: mode proche: 1,20 metre a 2,10 m.
mode eloigne: 2,10 a 3,60. C'est par exemple la distance des
echanges transactionnels: patron / employe; client / recep-
tionniste, acheteur / uendeur, etc.

4. la distance publique: mode proche: 3,60 m. a 7,50 m. mode
Coigne: 7,50 ou plus. C'est la distance pour les discours
politiques, pour les conferences, les tours magistraux, etc.
L'auditoire dolt se tenir relativement eloigne du detenteur de
la parole. Plus le personnage ou l'occasion sont importants.
plus la distance a tendance a augmenter.

En didactique des langues, les approches fonctionnelles ou
cormnunicattves tiennent compte de ces distances, par exemple, lors des
jeux de roles: un patron et une secretaire: un client et un vendeur.

LOSAISLAM

"El ptobtems de 'stse esseds con Jorge es qus
to vie todos los we.

distance intiine / distance sociale
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3.8.2.2 LE CONTACT VISUEL

La proxemique ne comprend pas que la distance entre les
interlocuteurs. Dans ces zones territoriales de chaque individu, it
entre aussi une part de relations sensorlelles: on sent ou on sent pas
la chaleur de rautre, on sent ou on ne sent pas rodeur de l'autre,
etc. A ces relations tactiles, thenniques, olfactives s'aJoutent aussi
les relations visuelles: selon les distances les yeux sont plus ou
moires en contact. Le comportement des yeux est regi aussi par les
pratiques communicatives des diverses sociocultures. Dans certaines
communautes, 11 est habituel de regarder son interlocuteur dans les
yeux quand on lui park; dans d'autres; 11 est impoli de «fixer l'autre
du regard.

Rappelons qu'en didactique des langues, ces comporte-
ments paralinguistiques devralent done s'aj outer aux divers
systemes qui constituent la langue, si Fon veut considerer
toute la dimension de la communication humaine, et si l'on
veut enseigner la langue non seulement comme un systeme
abstrait mais aussi dans son fonctionnement en situations
reeks.

Reste le probleme du «cozmnent enseigner a l'apprenant
etranger ces comportements langagiers afire puisse, au moires,
les recormaitre et les interpreter correctement et eviter des heurts
dans une communication tucolingue (c'est-à-dire, entre individus
de langue-culture differente).
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TRAVAUX PRATIQUES

La Xineaique

1. Quel le est la signification des gestes suivants (run Francais?
(Baylon et Fabre 1975 28)

Pig. b

Fe. a

Fig. e

f

2. Pourriez-vous decrire (et dessiner) exhaustivement les gestes les
plus typiques de votre culture maternelle et en indiquer la
signification?

3. Pourriez-vous, suivant le modele donne ci-dessus, faire une
etude kinesique contrastive: les gestes les plus frequents dans

culture 1 et dans la culture 2.
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4. Decrivez les gestes que Ion fait en francais et en deux
ou trois autres langues pour les messages suivants (gloses
approximatives).

Salutations:

1. Salut!
Bonjour!

2. Au revoir
Adieu

3. Autre

REponses

4. OM
5. Non
6. Peut-titre
7. Comme ci. comme ca
8. Autre

Mouvernents

9. Approche-toil
10. Eloigne-toil
11. File!
12. Autre

Descriptions

13. Grand comme qa
14. Haut comme ca
15. Petit
16. Beau (Belle)
17. Excellent
18. Autre

Descriptions d'objets

19. l'argent
20. la nourriture
21. la boisson
22. Autre

Offensant pour l'autre

23. Parle toujours!
(Tu parks trop)

24. Je ne to crols pas
(Mon mil!)

25. Tu es fou
(Ca ne vas pas la tete?)

26. Je fernm...
27. Autre
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Attitudes ou etats de guelgteun

28: II est saoul
29. i I est fou
30. bite
31. avare
32. ennuyant
33.
34.

Descriptions de sot

35. Je suis malade
36. J'a1 faim
37. J'ai frofd
38. Je n'at pas d'argent

Questions a X

39. Vous dansez?
40. Vous fumez?
41. Vous avez l'heure?

Messages a Y (en cachette)

42. Comp kite
43. Sortons!
44. Autre

Mutter quelqu'un

45. a partir
46. a danser
47. a faire l'amour
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Chapitre 4
LA STRUCTURE DU LANGAGE

Weux-tu que fe to disc comment elle est cette
longue? lie montagnals). Vois is montagne,
elk se nomme otso (..). Et sl a la montagne
s'ajoute.d'autres montagnes et devient une
chain, c'ettt nattekam. Un mot pour chaque
chose, et pour chaque un mot different, un
mot seal et non les phrases assemblies de
tes langues passions.

Yves Thertault, Ashint, 1988

4.1 CARACTERISTIQUES SPECIFIQUES

L'etude de quelques formes de communication animale (voir
3.4 et 3.6) nous a permis de degager les caracteristiques
fondamentales et specifiques du langage humain, aussi bien en
ce qui a trait a ses fonctions de communication qu'en ce qui
concerne sa structure interne. Rappelons sur ce dernier point,
que ce qui caracterise la structure du langage humain est: son
caractere symbolique, sori caractere articule, son caractere vocal ou
phonique, son caractere lineaire. Nous essayerons maintenant de
decrire les aspects essentiels de cette structure specifique du
langage humain.

4.2 LES DIVERSES LINGUISTIQUES

II est cependant difficile de decrire cette structure en faisant
abstraction de l'existence de diverses doctrines dans la science
linguistique. En effet, 11 existe dans ce domain non pas une
linguistique macs des linguistiques, qui souvent nient l'une a l'autre
la validite de leurs points de vue. L'apprenti linguiste peut sans
doute choisir l'ecole de penste linguistique a laquelle ilveut adherer.
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Le professeur de langues est au contraire souvent oblige de com-
prendre et d'assimiler les contributions des diverses linguistiques.
Dans notre perspective de mettre en lumiere les concepts fondamen-
taux de la linguistique tels qu'ils sont couramment utilises dans la
theorie et dans la pratique de renseignement des langues, nous
sommes obliges de rester a recart du debat theorique et de mettre
raccent sur ce qui est commun aux diverses ecoles et sur les points
de vue qui ont le plus influence renseignement des langues et qui
continuent de l'influencer.

Pour rorientation du (futur) professeur de langues, nous
donnons id un apercu minimal sur ces differentes ecoles de pensee
linguistique. (Le lecteur pourra trouver une information plus
detainee dans Mounin, 1972; Fuchs et Le Goffic, 1975; di Sciullo,
1985, entre autres.)

1. La philologie classique: basee surtout sur la langue
ecrite, etudie essentiellement revolution et rhistoire de la
langue et est souvent normative.

2. Le structuralisme: depuis Saussure (1916), etudie les
relations systematiques des elements de la langue, d'un
point de vue descriptif et surtout synchronique.

3. Lefonctionnalisme: (Martinet, 1960, 1989) met l'accent
sur les fonctions des elements linguistiques plutot que
sur leur forme. Une variante du structuralisme?

4. La psycho-micanique (Guillaume, 1919) met l'accent
sur la langue comme realite mentale ( mentalisme).
Plutot que de decrire les formes, elle veut etudier les
mouvements de la pensee a l'oeuvre dans racte de
langage (cinetisme)

5. Le distributionnalisme americain: (Bloomfield, 1933)
un type de structuralisme. qui privilegie les descrip-
tions formelles en faisant abstraction du sens de
ces formes. Refusant le mentalisme, it se veut une
science d'observation, qui utilise des methodes
formelles d'analyse.
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6. Le generativisme: (Chomsky, 1965, 1981) s'attache
plutOt a decrire le systeme de rtgles qui permettent a
rindividu de generer toutes les phrases grammaticales de
sa langue.

EXPRESSION
ET CONTENU

4.3 LA DOUBLE NATURE DU LANGAGE

Quelque divergence qu'il y ait entre les differentes
ecoles linguistiques, on s'accorde facilement pour affirmer que
tout systeme de communication presente une double nature, qui est
propre a tous les systemes semiotiques: un- element materiel,
sensoriel, renvole a autre chose que lui-meme. Dans le cas de
la danse de rabeille (voir 3.6) nous trouvons deja un symbo-
lisme rudimentaire, car les niouvements corporels de rabeille
renvoient a des indications de direction et de distance. Dans
le cas du langage humain, it s'agit d'un systeme fort complexe
dans lequel ces deux elements sont associes d'une maniere
conventionnelle (voir chapitre 9) et selon une articulation fort
rigoureu se .

La double nature du langage est assez evidente
pour tout le monde. En effet, la premiere reaction, devant
la question: Qu'est-ce que c'est que le langage sera de
repondre quelque chose comme: des mots qui transmettent
des idees ou ides bruits qui ont un sense, ou rassociation
d'un son ou d'un sense. Le langage est en fait le lieu de
rencontre de deux types de realltes deux types de substan-
ces dans le langage de la linguistique une substance que
Von pent appeler ties idees la masse des pensees, des
emotions, des connaissances que les hommes ont en commun,
et une substance qui permet de vehiculer ces ',rides: en
principe, rinfini des sons possibles, macs aussi les marques
visibles de l'ecriture, ou tout autre moyen qui permettrait de
transmettre les idees.
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Exprime en d'autres termes, cette premiere dualite du
langage consiste en rassociation d'un contenu et d'une expression.
L'homme a un contenu a communiquer, it a besoin d'un materiau
dans lequel it puisse incarner son message: les volutes de la
fumee, les relicts d'un miroir, les attouchements des doigts, les
trines d'un sifflet ou les sons produits par sa gorge. Le
langage constitue' l'instrument le plus parfait qui associe une
substance sonore de rexpression a la substance mentale du contenu
a communiquer.

4.4 SUBSTANCE ET FORME

Aussi bien pour le contenu que pour l'expression, ce que
rhomme fait pour se constituer un langage c'est operer une miss en
forme, c'est-a-dire imposer aux deux substances un decoupage en
unites et une certain structure. (Pottier, 1987)

Dans le cas de l'expression, la langue opere un choix,
impose une forme. sur rinfini des sons possibles. En effete les
organes vocaux de l'homme sont capables de produire une quantite
considerable de sons differents; mais chaque langue utilise seule-
ment un certain nombre de distinctions phoniques et delimite un
certain nombre de phonemes (voir chapitre 5): c'est ce qu'on appelle
la forme de l'expression.

II en est de meme pour le contenu: dans la masse des
idees possibles., la langue procede a une miss en forme, a
un decoupage en unites qu'on peut appeler concepts: c'est
ce qu'on appelle la forme du contenu. Ces unites linguisti-
ques de contenu sont etroitement associees a une forme
linguistique du niveau de l'expression. Cette union solidaire
des deux. structures, du contenu et de rexpression, c'est ce qui
constitue la langue.
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CONTENU

EXPRESSION

substance

forme

forme

substance

-- (l'inflni des ildees possible:3)

les unites de sens

les unites phoniques

(hard des sons possibles)

4.5 LA DOUBLE ARTICULATION

Une autre vision de la double nature du langage est donne
par Andre Martinet qui prefere parler de double articulation du
langage. Pour lui, ce qui caracterise le langage humain c'est qu'il
est doublement articule: L'articulation du langage se manifeste sur
deux plans differents: chacune des unites qui resultent d'une
premiere articulation est en effet articulee a son tour en unites d'un
autre types. (Martinet 1960: 17)

La premiere articulation est la facon dont s'ordonne
l'experience commune a tous les membres d'une communaute
linguistique determinee. p. 18) C'est, en d'autres termes,
la conceptualisation du monde, c'est le niveau des signes

monemes dans la tenninologie de Martinet. Ces signes se
presentent associes a une forme phonique qui, elle, est
analysable en une succession d'unites d'expression, qu'on appelle
phonemes. C'est le niveau de l'expression que Martinet appelle la
deuxieme articulation. Remarquons tout de suite que premiere
et deuxiemes ne sont pas employes ici avec une idee de
preeminence ou de primaute. Les deux articulations sont etroitement
solidaires.

Ainsi: l'unite 'chapeau, (prononce /*on correspond a
une categorisation de ('experience du monde un monerne. Cette
unite de sens se divise a son tour en quatre unites phoni-
ques: 5 a p o.
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mosemes 4----ophontroses

rinftni rinfini
de reverie= des sons
humaine possibles

Cette double structure ou double articulation du langage,
cette mise en forme de deux substances. est importante pour le
professeur de langues a au moths deux points de vue: pour com-
prendre reconoznie generale du langage humain (voir 4.6) et pour
comprendre en quoi l'organisation de chaque langue est specifique
(voir 4.8).

4.6 L'ECONOMIE DU sysitmE LINGUISTIQUE

Le fait que la langue presente une structuration a deux
palters constitue une economic considerable. En effet, de l'infini des
realisation phoniques possibles. chaque langue n'utilise qu'un
nombre 'Unite d'unites distinctives: grosso modo, entre 20 et 50
phonemes.

La combinaison de ces unites phoniques permet de creer tous
les signs (or, )t) dont l'homme a besoin pour categoriser le monde.
Quelques mill-.1s d'unites de ce second type se combinent a l'infini
pour permettre l'expression de toutes nos pensees. (Le Basic English
comprend 850 mots; le Francais fondamental. 1475. Les grands
dictionnaires d'usage courant, comme le Robert, peuvent contenir de
50 000 a 100 000 mots). C'est pour cela qu'on peut dire que le
systeme, en principe fiat (elements + regles de combinaison), permet
le discours infini.

Il faut remarquer cependant qu'en matiere de langage. le
principe d'economie est contrecarre par le principe de redondan-
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C'est la une r0.gle inherente a tous les systemes de communica-
tion: une certain dose de redondance (repetition de Finformation,
restrictions dtans les combinalsons possibles des elements...) est
necessaire pour contrebalancer Faction du ebruit, c'est-a-dire tout
obstacle. physique ou psychologique, oppose a la bonne transmis-
sion de Finformation.

un nombre
de phonemes'

0
+regles de +regles de

combinaison combinaison

un nombre ens
de signes S

7,5

8

L'econonde de la double articulation

4.7 LA CREATIVITE DU SYSTEME LINGUISTIQUE

Reliee a Feconomie du discours est la notion de creativite.
Le systeme linguistique fournit les elements necessaires pour
produire des messages nouveaux chaque foss que nous le desirons.
II permet aussi de comprendre des phrases que nous n'avons jamais
entendues auparavant. Chomsky parlera en ce sens de «creativite
regie par les regles (voir le caractere novateur du langage, 3.7).

I Notons que ce ombre lint de phonemes* resulte lui-meme d'une categorisation de
matiere phonique Illimitet. (Voir tableau precedent)
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Cette capacite de creativite peut se formuler ainsi: dans cha-
que langue humaine, un nombre fini de phonemes. qui se combinent
suivant des relies de combinaison, permet de creer un nombre
illimite de mots (monemes, morphemes, lexemes; voir chapitre 8).
lesquels se combinent sutvant des relies de combinaison, qui
permettent de otter un nombre infini de phrases possibles.

4.8 LA SPECIFICITt DE CHAQUE LANGUE

Pour le professeur de langues etrangeres, it est important de
comprendre que la mise en forme des dear substances (expression
et contenu) se realise d'une facon specifique pour chaque langue. En
effet, a partir de la meme substance phonique en principe universelie

dans ce sens que tous les hommes peuvent potentiellement produire
les memes sons, chaque langue organise un systeme de rexpression qui
lui est propre. Pour nous en tenir aux sons vocaliques, une langue peut
avoir un systeme vocalique qui ne comprend que trots voyelles (comme
l'arabe), ou cinq (conune l'espagnol), ou qui peut aller jusqu'a seize
(systeme maximal du franeais), etc.

Pour ce qui est du plan du contenu, chaque langue analyse
aussi rexperience humaine d'une fawn differente. L'exemple classique
est celui des couletus de l'arc-en-ciel: dans le spectre physique, visible.
it n'existe aucune division; c'est un continu ou les nuances se succedent
grAduellement d'un extreme a rautre. Mats du point de vue linguistique
ce continu est analyse en une seize de categories discretes d'une facon
differente selon les langues. C'est un exemple de mise en forme, typique
pour chaque langue, d'une substance de contenu. Une telle langue
(Basra) etablit deux grandes divisions; une autre (Chona) divise le
spectre en trots; le francais en six: ,violet bleu, vet, jaw-Le, orange et
rouge (ou sept, si on inclut rincligo).

Un autre exemple classique est celui de la neige: les lapons
qui habitent dans les regions subartiques de la Scandinavie ont
vingt et un mots pour designer les divers types de neige, alors qu'en

84



LA STRUCTURE DU LANGAGE 75

espagnol it ney en a qu'un seul. (Schulte-Herbraggen, 1963) On dit
que les Japonais ont une quarantaine de termes pour designer les
divers types de riz. (Ibid.)

C'est a partir de constatations de ce type la conceptualisa-
tion du monde differente dans chaque langue que Whorf (1956)
a avance rhypothese de la relativite linguistique: le monde
objectif est analyse et meme pergu differemment par les locuteurs
des diverses langues. Scion Whorf, chaque langue constitue une
vision du monde specifique, irreductible a une autre. Cela
determinerait meme notre perception: le monde, d'apres lui, est vu
differemment selon la langue que nous parlons. Cette hypothese
(appelee aussi souvent rhypothese Whorf-Sapin) est sans doute
fascinante et contient une part de verite. Mais it ne faut tirer de ces
conceptualisations particulieres du monde aucune conclusion sur
la mentalite des peuples, ou sur une pretendue richesse ou pauvrete
des Longues, ou sur une plus ou moms grande capacite d'abstrac-
tion. En fait, la personne qui park bassa est parfaitement capable
de distinguer d'autres tonalites dans le spectre des couleurs et y
faire allusion a l'aide de locutions ou d'adjectivations. De meme en
frangais nous voyons physiquement des differences a rinterieur de
ce que nous nommons uerty, par exemple, et nous pouvons nous y
referer au moyen de locutions telles que: vert amande, vert epinard,
vert olive, vert pistache, vert pomme, vert Nil, vert bouteille, vert
emerourle, vert Veronese, etc. Mais au niveau des signes simples de
la langue commune nous n'avons que evert.

(Pour une vision critique de l'hypothese du relativisme
linguistique voir, entre autres, Rossi-Landi, 1973; Mounin, 1963;
Schaff, 1966; Dittmar, 1976. Ce dernier par exemple affirme que
aujourd'hui, la these de Whorf est consider& comme etant non
prouvee. Elle garde cependant un certain interet pour les anthropo-
logues qui peuvent chercher a etablir rinfluence des systemes
grammaticaux et lexicaux differents sur les mecanismes cognitifs des
locuteurs. Dittmar, 1976: 122, traduction libre.

Pour le professeur de langues, sans necessairement adherer
a la version extreme de l'hypothese Whorf-Sapir, ii est utile de
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rappeler que chaque langue correspond une organisation
particuliere des donnees de re.xperience. Apprendre une langue. ce
n'est pas mettre de nouvelles etiquettes sur des objets connus, macs
s'habituer a analyser autrement ce qui fait robjet de communica-
tions linguistiques. (Martinet 1960: 16) C'est aussi s'habituer
organiser autrement la matiere phonique. Passer d'une structuration
du contenu et d'une structuration de rexpression qui nous sont
devenues consubstantielles. naturelles. a une autre facon d'organi-
ser ces substances. voila une des difllcultes les plus importantes
pour rapprentissage des langues.

4.9 LE LANGAGE ET LES DIVERS SYSTEMES

La duallte du langage humain, qui est a rorigine de sa
double articulation. nous conduit a penser que la langue se compose
de deux systemes etroitement solidaires: un systeme de l'expression
et un systeme du contenu. En fait, les deux articulations ne
semblent pas isomorphes: au niveau de la premiere articulation (les
unites de contenu). les relations semblent beaucoup plus complexes
qu'au niveau de la deuxieme articulation (les unites phoniques).
Reprenons le schema de cette double articulation:

infini de
l'experience
humaine

un nombre
illimite

de monemes

unites douees de sena
systemes: morphologique

lexical
syntaxique

(semantique)

1
un nombre
fine
de phonemes

unites depourvues de sens
systeme phonologique

des sous
possibles
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Si on observe le schema ci-dessus, on tzerra que:

)0. au niveau de ('expression, nous trouvons le systeme des
unites non significatives (les phonemes et les combi-
naisons de phonemes qui constituent la face materielle
des signes linguistiques). C'est le systeme phonologi-
que d'une langue. (Voir chapitre 6)

> au niveau du contenu, nous pouvons distinguer le
systeme des unites signtficatives (morphemes, mots,
syntagmes, phrases). (Voir chapitres 8 et 9) Ici la
situation est plus complexe et la terminologie vane
selon les auteurs. On distingue, en general un
systeme morphologique, un systeme syntaxique et un
systeme lexical. Certains linguistes postulent un sys-
teme semantique, rend au lexique et separe de la
morphologie et de la syntaxe. Cette facon de voir
les choses n'est pas pour aider a la comprehension
du phenomene du langage. Mieux vaut considerer le
systeme semantique comme etroitement he et au
lexique, et a la morphologic et a la syntaxe. Autre-
ment dit, un contenu semantique, comme la notion
de feminin, peut s'exprimer par des moyens lexicaux
(taureatv vache,), par des moyens syntaxiques
(gine femme ou par des moyens morphologiques
(abbe. .abbesses).

systimes
PLAN DU unites

lexical
CONTENU significatives syntaxique / semantique

morphologique
. .

PLAN DE unites non
L'EXPRESSION signiiicaUves

phonologique

4.10 PARADIGME ET SYNTAGME

Dans le langage humain, comme dans tout systeme semioti-
que, on peut distinguer les elements du systeme l'inventaire ou
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le paradigme et les regles qui regissent les combinaisons
possibles de ces elements. II existe donc deux types de rapports
entre les elements:

les elements peuvent s'opposer les uns aux autres et
s'exclure mutuellement. Ce sont les rapports paradig-
matiques, qui s'etablissent au niveau de l'inventaire
d'elements.
les elements peuvent coexister les uns a cote des autres
et former une sequence. Ce sont les rapports syntagma-
tiques, qui sont regis par les regles de combinaison.

Le paradigme est done un ensemble d'elements de
meme nature (par exemple, les voyelles d'une langue; les
desinences verbales...); le syntagme, par contre, constitue une
sequence d'elements (une suite de phonemes, une suite de
mots...)

Exemple:

Le grand

avion
patron
moment
artiste
enfant
general

axe paradigmatique
(ou des oppositions)

est arrive

axe syntag
+

matique
(ou des successivites)

Ces deux types differents de relations peuvent se presenter
pour d'autres activites, comme par exemple un repas. II existe une
syntagmatique du repas, differente selon les communautes, qui
determine ce qui vient au debut, ce qui apparait au milieu et ce qui
vient a la fin. Il existe aussi pour chaque moment du repas un
certain choix paradigmatique: l'ensemble des entrées, l'ensemble des
desserts, etc. A chaque instant nous nous trouvons entre deux axes,
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l'axe paradtgmatique et l'axe syntagmatique: le plat que nous
mangeons fait suite a tel.autre plat (ou le precede) et 11 exclut tel
autre plat, que nous n'avons pas choisi.

4.11 LES OPERATIONS FORMELLES: SEGMENTATION,
SUBSTITUTION, PERMUTATION

Les rapports syntagmatiques et paradigmatiques (voir 4.10)
sont a la base des trois types d'operations formelles typiques de la
linguistique: la segmentation, la substitution et la permutation.
Ces operations ont largement ete utilisees dans l'enseignement des
langues pour construire des exercices formels. dits sexeicices
structuraux..

4.11.1 La segmentation est ('operation qui permet de delimiter les
unites, en rapprochant des sequences comparables. Si par exemple
-nous comparons en franeais les expressions

Travail Ions!
Sortons!
Chantons!

nous pouvons delimiter une unite ons-, qui est une desinence
verbale exprimant l'agent de l'action.

4.11.2 La substitution, qui consiste a remplacer un element dune
sequence par un autre de meme nature, permet de verifier l'identite
ou la difference de deux formes. Le linguiste se posera par exemple
la question: 'Si, en francais, je prends le mot fete etje substitue /t/

/f/ est-ce que fobtiens la meme unite? Est-ce que yobtiens une
unite differente? L'e'preuve de la substitution permet de determiner
l'ensemble des elements qui peuvent apparaitre dans des construc-
tions identiques. Si nous prenons les mots franeais 'bonne., 'tonne.,
'some., "donne., nortne, nous constatons que les consonnes /b/,
/t/, /s/, /d/ et /n/ sont commutables ou substituables. Ainsi, 1' cute
paradigmatique est l'axe des substitutions.
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4.11.3 La permutation consiste a modifier rordre dzs elements
dans une sequence. On peut rutiliser par exemple pour tester la
mobilite d'un element: West vertu ce matin / Ce matin ii est venue,
'bonnet blanc / blanc bor:net.. Ces permutations se font sur raxe des
combinaisons ou axe sgntagmatigue.

Dans renseignement des langues. its exercises structuraux
sont bases essentiellement sur ces operations formelles. Par
exemple:

1. exercise de substitution (axe paradigmatigue):
Repeter

du doux
vu vous
lu loup
su sous
to tout
but bout
rue roue

(Calaque- Andron. 1969: 27)

2. exercise de completation (axe sgntagmatigue):

Comptetez les phrases suivantes:

Rederic. et Marlette instituteurs a Paris. Lui, it
28 ans. Elle. elle 27 ans. Its

=tries depuls quatre ans et its une petite fille de
trois ans qui s'appeile Marron....

(Birks, R et al.. 1993: 17)

4.12 SITUATION ET CONTEXTE

Tout acte de communication humaine est normalement
compose d'un message, d'un contexte et d'une situation. Le sujet
parlant n'exprime pas necessairement toute rinformation. La
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tendance a reconomie lui fait utiliser toutes les informations
fournies par le contexte ou par la situation pour rendre son message
plus court, plus leger. L'auditeur a son tour, pour decoder le
message, doit faire intervenir toutes les informations contextuelles
ou situatiormelles necessaires.

Bien souvent les termes de situation et de contexte sont
utilises l'un pour l'autre ou sont simplement confondus2. Il est utile
de distinguer les deux concepts:

4.12.1 Le contexte est l'entourage linguistique d'un message (ou
d'un element). Ainsi, le contexte est constitue par les unites
linguistiques qui precedent et qui suivent une unite donne. Il est
constitue par les rapports syntagmatiques qui etablissent la relation
entre une unite et toutes celles qui la precedent ou la suivent. C'est
le contexte qui permet les reponses elliptiques:

A) A guelle heure votre pere est-il arrive hier a la gare de
Lyon?

B) A huit heures. (Et non: .Mon pere est arrive hier a huit
heures a. la gare de Lyon.)

Le contexte est done en rapport avec la sequentialite du
discours, c.t avec la notion de coherence: pour qu'un echange soit
coherent, chaque &lona dolt s'accorder avec les enonces prece-
dents, qu'ils aient ete produits par le locuteur lui-merne ou par
l'interlocuteur. Ainsi, l'eChange suivant serait incoherent:

A) Queue heure est-il, s'il-vous-plait?
B) Oui, au pavilion de Koninck.

4.12.2 La situation est la realite extra-linguistique dans laquelle
prend place l'acte de communication. Parfois, la situation est telle
qu'il n'y a plus besoin de message proprement linguistique; un geste
peut suffire, comme dans la situation du jeu de cartes. (Au Black
Jack, le jou eur qui demande des cartes signale au croupier, par un

2 Ainsi Jakobson (voir 3.3) utilise en tialite .contexte au lieu de refarent. D'autres
parlent de co-texte pour ce que nous appelons lel contexte..
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geste, de continuer, et par un autre geste, d'arreter.) D'autres fois it
faut the tres explicite car rinformation situationnelle est minime,
comme lorsqu'on park au telephone. Les donnecs situationnelles
permettent une grande economic des moyens ringuistiques. Ainsi, it
suffit du message Tournev ecrit sur certain boutons de sonnerie
pour savoir faut faire tourner le bouton et non faire
un tour sur soi-meme! Une large part dolt done etre accordee aux
implicites le non dit quand on enseigne une langue comme
moyen de communication.

En termes plus precis, la notion de situation de communi-
cation (Charaudeau. 1992) inclut aussi been les aspects physiques
que psychologiques (le monde mental) qui detenninent les
participants a rechange langagier. La notion de situation inclut
done: le lieu et le temps de renonciation, les interlocuteurs (avec leur'
statut reel ou imagine) et le savoir partage (shared knowledge) qui
circule entre les participants a rechange. C'est ce savoir partage
qui permet de comprendre la coherence des echanges tels que:

viens II /a fete dtez Alfred?
B) Non,Je n'ai pas de uoiture.

LECTURES RECOMMANDEES

CBARAUDEAU. P., (1992) Grarnrnaire du sens et de l'expression. Paris.
Hachette.

MARTINET. A., (1960) Elements de Unguistique generale. Paris. Colin.
chapitre 1: La Linguistlque, le langage et la longue.

Si les deux participants A l'echange savent qu'Alfred habite au troisieme etage du
meme edifice. la reponse de B seralt disqualifiee mime incoherente. (Voir la notion
de 'coherent et adequat a la situation, de Chomsky, chapitre 3)
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TRAVAUX PRATIQUES

1. Void des exemples classiques de structuratlon clifferente du contenu
dans dtverses langues:

Irapagnel

bosque

Lena

madera

Francais
(ensemble crarbres)

bois (de chauffage)

(de construction)

2.

francais indigo bleu vert jaune orange rouge

allemand indigoblau blau grOn gelb orangengelb rot

TUNIC CHMIR roxy6oft zone:sat xeormsl opsozesbot xpacomo

ehinolo tt 2 It til it
chess cipeuka citema cicena cipswuka

bass* hui ziza

(Gleason. 1969: 9)

3.

Hongrois Francais Maisie

'fare nine. Wawa frere

sudara

*trere cadet. 6ccs

isoeur since Mae SOCUr

soeur cadettes bug

4. Pourriez-vous, suivant ces modeles, lonner dix exemples de
structuratlon differente du contenu entre deux langues?

BEST COPY AVAILABLE
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Chapitre 5
LA LINGUISTIQUE

ET L'APPRENTISSAGE DES LANGUES

Monfils.je t'engage a employer tajeunesse
bien profiler en etude et en vertu. Je near

gue to apprennes parfaitement les longues:
premiirement le gree, secondement le !Win,
puss l'hibreu *our lire les Sainte, Ecritures.
et puts l'arabe.

Rabelais. Lettre de Gargantua a son fiLs
Pantagruel. etucliant ei Parts

5.1 LA NOTION DE oLINGUISTIQUE APPLIQUED,

Depuis l'Antiquite, retude du iangage a ete dans une certain
mesure relide a renseignement et a rapprentissage des langues. II
suffit de se rappeler les grammaires latines elaborees au Moyen-Age
pour des fins didactiques, ou la constitution des divers glossaires
des langues romanes. Bien souvent, la premiere description d'une
langUe a etc faite dans le but de l'enseigner, ou dans le but de
communiquer avec un peuple donne, comme dans le cas de
beaucoup de missionnaires. Pratique et theorie ont ainsi en general
marche la main dans la main.

Plus pros de nous, dans la revolution pedagogique que
representa l'introduction de la emethode directe., (a la fin du
XIS siècle) eurent une participation decisive des phoneticiens
comme Wilhelm Victor, Allemand, Henry Sweet, Anglais, et Paul
Passy, Francais. En Amerique, c'est pendant la Detudeme Guerre
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Mondiale que 'Impact de la linguistique sur l'enseignement des
langues s'est fait sentir aux USA (Moulton, 1963). Le programme
d'entrainement linguistique de l'Armee americaine inaugura une
periode d'etroite collaboration entre les linguistes et les profes-
seurs de langues.

Ainsi est nee la notion de lilknuistigue appliguee. La grande
croissance economique et sociale du )0(` siecle et le surgissement
d'un monde en etroite communication (le village planetaire)
exigeaient un changement radical des methodes pour renseignement
des langues. Et la linguistique apparaissait comme la solution toute
indiquee: elle devait fournir aux enseignants des reponsis scientifi-
ques sur le QUOI enseigner et sur le COMMENT enseigner.
Materiels et methodes devaient agnsi etre elabores sur la base d'une
analyse contrastive (voir 5.5), qui donnait les bases de la selection,
de la progression (pour ''elaboration du materiel didactique) et des
exercices de repetition et de reemploi (pour les pratiques de classe).

Des la fin des armees soixante, la situation n'est plus la
meme: si la linguistique appliquee est entrée dans les moeurs et
dans les programmes, le concept de linguistique appliguee est, du
point de vue theorique. considers pour le moans ambigu quand it
n'est pas ouvertement contests. (Wilkins, 1972; Galisson, 1988:
Widdowson, 1988)

Les rapports qu'entretiennent la science linguistique
domaine de recherche theorique et l'enseignement des
langues domains d'activite pratique sont aujourd'hui asset
controverses. La plupart des auteurs s'accordent cependant
pour estimer que ce rapport ne peut etre unidirectionnel, derive,
exclusif, direct.

En effet, la didactique des langues ne peut etre concue
comme un terrain (d'application( directe des recherches en linguisti-
que, etablissant un rapport unidirectionnel qui trait de la recherche
linguistique vers l'enseignement des langues, transformant celui-ci
en une sorte de derive de la theorie linguistique. Cette (miss en
tutelle de la didactique des langues par la linguistique est au -
jourd'hui tenninee: la linguistique ne fournit ni une methode ni une
technique infaillibles pour l'enseignement des langues.
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5.2 LA 4(LINGUISTIQUE APPLIQUED.: DIVERS DOMAINES

L'enseignement des langues n'est pas. loin s'en faut, le seul
domain d'applicatior. des. recherches linguistiques. En effet,
linguistes et divers specialistes d'autres disciplines collaborent
etroitement pour trouver des solutions a divers problemes humains
et sociaux:

>. en medecine. pour etudier les troubles de la parole, de
recriture, de la lecture; en psychopathologic; en
psychanalyse, etc.;

en cybemetique: pour le traitement automatique de
rinformation, pour l'analyse documentaire, pour la
traduction mecanique, pour ameliorer le rendement des
reseaux de communication, etc.;

en sociopolitique: pour la planification ou ramena-
gement linguistique des pays, surtout dans le cas
des Etats bilingues ou plurilingues (Canada, Belgique,
Tanzanie); pour rintegration des communautes
autochtones, etc.;

en- education: pour ralphabetisation des adultes, pour
reducation bilingue, pour l'enseignement de la langue
maternelle, pour renseignement des langues secondes ou
etrangeres.

C'est ce dernier domain qui nous interesse en particulier,
notamment retude des rapports existant entre LM et L2.

5.3 ACQUISITION DE LA LANGUE MATERNELLE
APPRENTISSAGE D'UNE LANGUE SECONDE

D'une maniere generale, l'acquisition de la langue
maternelle et l'apprentissage d'une langue etrangere sont
des activites du mime type: une competence qui se construit
sur la base des manifestations du discours. Mais sans doute
la similarite s'arrete a ce niveau general, autrement comment
expliquer que tout le monde apprend une premiere langue et
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qu'il est si dIfficile d'arriver maitriser une seconde longue?
OU reside la difflculte? C'est sans doute quelque chose de
beaucoup plus complexe que d'avoir de l'oreille pour les langues.
car tout le monde a roreille suffisamment fine pour apprendre sa
premiere langue.

En effet, nous avons observe (voir 3.7) que le langage est
specifique a respece humaine et uniforme pour tous les membres de
respece. Seuls les humains apprennent a maitriser completement ce
systeme hautement structure qu'est le langage, et ils l'apprennent
tous. L'hypothese est gull existe une faculte specifique du cerveau
(humain; qui est responsable de l'utilisation et de l'acquisition du
langage, une faculte aux proprietes specifiques, unique. semble-t-11,
a respece humaine pour ses traits essentiels, qui est le bien
commun de chacun de ses membres et est done effectivement une
veritable propriete de notre espece. (Chomsky, 1990: 22) Effective-
ment, tous les enfants normaux apprennent d'une maniere complete
et parfaite la langue avec laquelle ils sont en contact'. Qui
plus est, 11 n'y a pas moyen d'empecher un enfant d'apprendre la
premiere langue, sauf en l'isolant completement de tout contact
humain2. (Falk 1972: 245) Comme le dit Chomsky: Le jeune enfant
est capable d'acquerir une maitrise parfaite d'une langue avec une
facilite remarquable et sans aucune instruction explicite. L'enfant
normal a besoin seulement d'etre expose au langage (...) pour
developper la competence du locuteur natif. Precisons cependant.
avec Piaget (1979), ne suffit pas d'exposer I'enfant au
langage pour qu'il acquiere sa langue maternelle: renfant dolt

Cate notion de connaissance complete. et parfaite merite d'etre prectsie:
Elle conceme:

la competence et non necessairement la perfonr.ance (votr 1.9):
la langue male, et non la capacite d'ecriture, qui consUtue un savoir
second (votr chapttre 7);
la vartete de langue (voir 2.1) avec laquelle I'enfant est en contact, et
non necessairement la variete standard, formelle, soignee;
les structures fondamentales de la phonologic et de la morpho-syntaxe
et non necessairement le lexique, que personne ne connait dans sa
totalite (volt. 3.2).

Voir le cas des enfants sausages.
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aussi interagir avec des locuteurs. En plus de cet aspect interactif,
it faut, scion Krashen (1982), que ]'information revue (]'input
soit comprehensible pour ]'enfant pour gull y ait acquisition de la
langue matemelle.

Mais si nous comparons ]'acquisition de la langue matemelle
(Li, LM) avec rapprentissage d'une langue seconde ou etrangere
(L2), nous constatons qu'il s'agit de deux processus qui presentent
des differences assez marquees. Quelles sont ces differences?

On peut dire que jusqu'a rage de cinq ou six ans, ]'enfant
consacre toutes les heures de 1a journee a l'acquisition. de la
langue maternelle. Cette acquisition se fait lentement, en contact
avec la communaute, sous la pression du besoin de communiquer
et sans experience linguistique prealable. Jamais, plus tard,
l'individu ne se trouvera dans les memes conditions en face
d'une langue.

L'apprent4scige d'une langue etrangere apparait souvent
comme une activite artificielle, dont le besoin n'est pas ressenti
profondement. Bien souvent cet apprentissage dolt se faire en
]'absence presque totale de contact avec la communaute qui parle
cette langue, comme c'est le cas dans les pays unilingues. Generale-
ment on n'y consacre qu'un temps limite. Le plus souvent cet
apprentissage se fait a ]'adolescence. Ce sont la quelques-uns des
facteurs «extemes qui rendent l'apprentissage d'une seconde langue
different de ]'acquisition de la langue matemelle, qui s'ajoutent a un
facteur *interne, qui est ]'interference de la LM sur rapprentissage
de la L2.

INTERFERENCE I

5.4 ',INTERFERENCE L1NGUISTIQUE

Quand on examine les differences existant entre ]'acquisition
de la langue matemelle et l'apprentissage d'une langue
seconde, les linguistes mettent ]'accent sur le fait que le
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second se fait sur la base d'une connaissance déjà acquise. Dans
cette optique, ce qui rend cet apprentissage si difficile c'est le
fait de posseder déjà une langue, profondement ancree en nous, et
qui fait constamment obstruction a la nouvelle acquisition: c'est ce
qu'on appelle interference.

I.:interference n'est qu'un aspect du probleme general
du tramfert de i'apprentissage le premier apprentissage
facilite (transfert posittf) un nouvel apprentissage, ou le rend
plus difficile (transfert negatif). Dans le cas de l'apprentissage
des langues, on design sous le nom d'interference l'influence
negative, perturbatrice, des habitudes linguistiques déjà
acquises sur celles que l'etudiant desire acquerir dans la
seconde langue.

Cette constatation a donne naissance a la linguistique
contrastive ou differentiel/e: Nous etudions les problemes de
facilitation et d'interference qui surgissent apparemment chaque fois
qu'un individu. qui a déjà appris un systeme linguistique a un
niveau eleve de competence, essaie d'apprendre un autre systeme
linguistique dans lequel sa competence est pratiquement nulle, du
moires au debut. Entre deux systemes linguistiques it peat y avoir
des similarites et des ,,ontrastes dans des proportions diverses
selon les langues impliquees. L'hypothese de la linguistique
contrastive est que chaque fois qu'il y a des similarites,
l'apprentissage sera facilite, et chaque fois qu'il y a des contrastes
l'apprentissage sera retarde ou obstrue par l'interference. (Carroll,
dans Alatis 1968, traduction libre)

Exemples d'interference:

phonique: L'Anglophone qui prononce en frangais
continito, au lieu de continuo, car il ne possede pas dans
sa LM le phoneme /y/:

)0, grammaticale: L'Anglophone qui dit en frangais Je
parte a luto,_ au lieu de Je lui parse* ou C'est a
tut que fe part" par influence de sa construction en LM:
1 talk to him:
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lexica/e: le Francophone qui dit en anglais 'Actually. I
am not working, au lieu de «Now, I am not working,.

kinesique: (voir chapitre 3) l'individu fait un geste de sa
culture maternelle, comme "montrer du doigi>, alors que
ce geste est interdit dans l'autre culture;

socioculturelle: le Francophone dit good appetite., en
s'asseyant a table, alors que dans la culture
anglaise on n'a pas l'habitude de dire quoi que ce
soit a ce moment-la.

INTERFERENCE
RETROACTIVE

5.4.1 Observons qu'il se produit aussi des phenomenes d'interfe-
rence retroactive. (Mackey. 1972) C'est alors le cas contraire: la
langue seconde de l'individu peut provoquer des productions qui ne
sont pas grammaticales dans sa LM. comme it arrive souvent chez
certains immigrants. Par exemple, un Hispanophone imrnigre dans
un pays de langue francaise peut produire dans sa LM des enonces
fautifs comme:

1. me dip de venir', au lieu de me dyo que viniera, par
'Influence de 1 m'a dit de venire;

2. dejalo en mi chambra., au lieu de *jab en mipieza.,
par influence de chambre..

5.4.2 A la limite, on peut trouver chez ''immigrant des discours
nettement marques par le phenomene du code switching (alter-
nate de codes): le locuteur passe d'une langue a l'autre en plein
milieu d'une phrase: I begin my phrases in English, pero siempre
termino en espanol. Today I met M. Tremblay qui m'a dit de venir to
voir. (Heller, 1988; Myers-Cotton, 1993; Poplack, 1985)
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5.5 L'ANALYSE CONTRASTIVE

Pour contrecarrer faction de l'interference linguistique
(vOir 5.4), et pour la prevenir, quelques linguistes ont propose
l'idee de preparer le materiel d'enseignement des langues sur
la base d'une analyse contrastive. Un des premiers a utiliser
systematiquement cette technique fut le linguiste americain
Charles C. Fries, qui formule ainsi ses principes: Si un
adulte veut obtenir une maitrise satisfaisante d'une langue
etrangere plus facilement et en moths de temps, it dolt pouvoir
travailler avec un materiel adequat, ce qui veut dire que les elements
vraiment importants de la langue doivent etre selectionnes et
disposes en une sequence ordonnee, en mettant I'acc nt sur les
principaux secteurs conflictuels (the chief trouble spots). C'est
seulement avec un materiel approprie, prepare a partir d'une
description adequate des deux systemes la langue qui sera
etudiee et la langue maternelle (...) que l'etudiant peut faire le
plus de progres dans la maitrise d'une langue etrangere. (Fries.
1945: 5, traduction libre)

Ainsi, par exemple, on peut supposer que si les sujets parlant
japonais ne font pas la difference entre /1/ et /r/ dans leur langue,
ils auront du mal a apprendre cette distinction dans les langues ou
on ['a fait, conune l'espagnol, le frangais, ou l'anglais et ils confon-
dront Lucie et Russie; polo et paro; led et red. Le frangais ne
possedant pas les phonemes /e/ (thin) et /a/ (they) de ranglais, on
peut prevoir que les etudiants francophones auront du mal a les
apprendre et a les distinguer du It/: ils confondront tree et three;
day et they. On en arrive donc a la conclusion que les problemes que
presente renseignement d'une langue conune l'anglais ne sont pas
les memes pour les etudiants dont la langue maternelle est l'arabe,
que pour ceux qui parlent francais ou chinois. L'hypothese est que
les erreurs etant causees par l'interference de la langue maternelle,
elles sont systematiques et generales. (Voir: Lado, 1957; Politzer,
1960, 1965; Ferguson, 1972)
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Comme le dit Ferguson, reprenant Guberina: el:oreille
normale pergoit une langue Ietrangerel selon le systeme de la langue
matemelle. En consequence. les erreurs que ron fait quand on
apprend une langue etrangere ne sont pas simplement accidentelles.
El les sont detennintes par la juxtaposition du systeme de la langue
matemelle et du systeme de la langue cible, etablissant ainsi un
troisieme systeme: le systeme des erreurs. (Ferguson. 1972: 70,
traduction libre)

On peut faire une constatation similaire pour les construc-
tions syntaxiques et pour l'emploi du lexique (quoique dans ces
domaines, les observations soient moans exhaustives et moires
systematiques).

Par exemple, l'espagnol se sert de deux appellatifs differents
selon que l'on s'adresse a la personne (Senor Lopez) ou que l'on fait
allusion a elle (El Senor Lopez). L'anglais ne connaissant pas cette
opposition, l'etudiant anglophone aura tendance a employer dans les
deux cas Senor Lopez. L'etudiant francophone. ayant a sa disposition
un seul verbe «etre face A respagnol qui distingue ser et estar, sera
souvent porte a confondre les deux et A produire des enonces
inacceptables en espagnol cornme soy de vacaciones, au lieu de
estoy de vacaciones je suis en vacances ; estoy medico, au lieu
de soy medico je suis medecin.

La demarche de l'analyse contrastive

1. Obtenir deux descriptions: celle du systeme de LM et celle du systeme de L2
(ou du sous-systeme concerne)

2. Les mettre en parallele

3. Observer les similarites et les differences

4. Etablir un inventaire des differences (trouble spots)

5. Elaborer le materiel et les strategies pedagogiques en fonction de ces differen-
ces

(idee subjacente:
eviter ainsi la production d'erreurs de la part de l'apprenant)
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Exemple:

Voici les tableaux des systemes vocaliques de l'espagnol et du
franca's. Faltes une analyse contrastive et etablissez une liste des
problemes que l'apprenant hispanophone rencontrera dans son
apprentissage du francais.

1. ESPAGNOL:

I Int ti
u tu,su
e cap
o ton% cow
a cara

2. FRANcA/S:

lit
y MUT
U roue
e café
ce deux
o dos. beau
6 don, bon
a ler
E ties
E

CC 'cur, fleur
ce un. brun
o porte. cote
a patte, table
a bas. pate
a banc

a

a

a

anteriorr 'T""

1.

central posterior
-r

.(Quilis et al.. 1974)

Voyelies

ante.
rieures

non
!Wa seca

ante-
deuces

labtal ages

%%Yellen

Pmte.
TICUTCS

taM
labialtsees

Voyelles
poste-
rieures

labialisees

I-I nssales

Ill l)1 (uf
tris

fermees

ala 1.1 lot 01
ferrates

In I, pi

RIR 141

(at illk al
114

4.

31

-t.

moyennes

I
ouvettes

+
tres

ouvertes

(Armin E.. 1972

5.6 L'ANALYSE CONTRASTIVE: VISION CRITIQUE

L'analyse contrastive vise A etablir un inventaire des
similarites et des differences entre les systemes de LM et de L2, dans
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le but de developper une strategic d'enseignement de L2 qui evite la
production d'erreurs et qui permette un progres rapide vers la
maitrise de cette langue (voir 5.5). Mais l'hypothese de base de cette
demarche n'est pas partagee par tous les linguistes. Les critiques
principales sont les suivantes:

5.6.1 Les formulations de la linguistique contrastive sont
fonction de la theorie linguistique a laquelle on adhere. A la limite,
it peut y avoir autant d'analyses contrastives y a de theories
linguistiques. Les conclusions auxquelles ces descriptions arrivent
peuvent ainsi varier considerablement, ce qui n'est pas pour faciliter
la tache du didacticien.

Ainsi, les analyses contrastives Wont de valeur que si
la LM et la L2 sont etudides sur la base de la meme theorie
linguistique: structuralisme, distributionnalisme, fonctionnalisme,
transformationnalisme, etc. (Voir 4.2) Et en consequence, deux
analyses contrastives des memes deux langues ne sont guere
comparables quanta leur rentabilite pedagogique, si elles emanent
de deux ecoles linguistiques differentes. En fait, l'analyse
contrastive a surtout etc developpee par l'ecole structuraliste
americaine, macs ses principes peuvent s'accommoder de n'importe
quel/e orientation linguistique. (Par exemple, pour une linguistique
contrastive dans le cadre de la grammaire generative transformation-
nelle, voir Liceras, 1992)

5.6.2 L'analyse contrastive des deux systemes celui de LM
et celui de L2 est pour l'instant une vue de l'esprit, car
11 faudrait disposer de deux descriptions completes et exhaustives.
En fait, les analyses contrastives ont davantage porte sur la
phonologie, car 11 s'agit la d'un sous-systeme ayant un nombre
relativement reduit d'unites et que ces unites sont discretes.
(Voir chapitre 6) Les resultats sont plus discutables en morphologic
et en syntaxe ou ces analyses sont souvent particles sinon
anecdotiques et en lexique, oa la structuration est plus
difficile a determiner.
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5.6.3 La critique de ''analyse contrastive porte aussi sur un
autre point crucial: la possibilite de predire les erreurs qui seront
commises par les etudiants. Tous les linguistes ne sont pas d'accord
sur la capacite predictive de ''analyse contrastive. Conune le dit
Mackey: Con ne peut prevoir ''usage que fera une personne d'une
langue de la meme maniere qu'un astronome predit une eclipse. Si
l'on fait des erreurs dans rapprentissage d'une langue on peut certes
en decouvrir les causes: macs on ne peut affirmer avec certitude
quelles seront les fautes commises, ni quan:.: elles seront commises.
(Mackey, 1972: 162)

Si Fon examine de pros cette observation, on peut remarquer
qu'elle envisage le probleme au niveau du discours, de ''utilisation
du langage, alors que I'analyse contrastive se situe au niveau de la
langue, avant toute utilisation. La valeur predictive de ''analyse
contrastive se limite au niveau du systeme: c'est une prediction
generiquep.

A ce sujet, on distingue une hgpothese forte et une hypo-
these faible de /a linguistique contrastive dans le cas de la
premiere hypothese, ''analyse contrastive peut predire les fautes.
lesquelles seraient systematiques (voir 5.5). Dans le second cas --
hypothese faible ''analyse contrastive sert a posteriori, pour
expliquer un certain nombre des fautes commises par un apprenant.
(Voir Wardaugh, 1970)

SURGENtRALISATIONJ

5.6.4 La critique la plus radicale concerne le point de depart
de I'analyse contrastive: ridde que toutes les erreurs sont
dues a 'Interference de la langue maternelle. Certains linguis-
tes ont fait observer que been souvent les erreurs sont
imputables aux irregularites de la L2 elle-meme. Dans ce cas les
erreurs sont independantes de la langue maternelle de retu-
chant et souvent elles rejoignent les fautes commises par les
enfants qui apprennent la langue comme langue maternelle. Par
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exemple, n'importe quel etranger produira, a ses debuts dans
l'apprentissage du frangais, la forme fautive ous faisez. au
lieu de ous fattest', sous 'Influence du paradigme regulier:
ous aimez, vous parlez, vous jinissez. C'est ce qu'on appelle
la surgeneralisation.

Comme le dit Saporta: *I1 parait deraisonnable d'accepter la
conclusion que les similarites et les differences entre Ll et L2
ont une preeminence totale sur les problemes de coherence et de
simplicite interne du systeme.* (Saporta, 1966: 88)

11 semble clair, desormais, que ''interference de la langue
maternelle n'est pas la seule source d'erreurs lors de l'apprentissage
d'une L2.

5.6.5 Il faut ajouter que la notion meme de langue maternelle
pose probleme, surtout dans le cas des conununautes plurilingues.
Plus gentralement, des y a plus de deux langues en presence
la notion d'interference devient problematique: si un Francophone,
ayant appris l'anglais, se met a ''etude de l'espagnol, laquelle
des deux langues déjà acquises le frangais ou l'anglais sera
responsable du plus grand nombre d'interferences? C'est en
general le probleme dans la dangue tierce, uatrieme, etc.
(Voir Dole, 1982)

tine situation similaire se presente lorsque l'enseignant a
affaire a une classe linguistiquement heterogene (des apprenants
d'origine linguistique diverse): aucune approche contrastive ne
semble applicable dans ce cas-ci. Plus largement, on pourra
faire observer que des apprenants d'origines linguistiques
diverses peuvent faire le meme type de fautes dans l'apprentis-
sage d'une langue donne. Dans le cas de la negation du
frangais, par exemple (caracteriste par ''usage d'une formule
discontinue ne ... pas avec disparition de l'un ou de l'autre
Clement suivant le cas), les memes difficultes peuvent se presenter
pour les apprenants arabes, espagnols, anglais ou autres. (Voir
Besse et Porquier, 1984)
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5.6.6 D'autres critiques concement davantage les implications
pedagog,iques de la demarche contrastive: gull faut et qu'on petit

eviter la production d'erreurs; que c'est seulement les differences
qui posent probleme, alors que les similarites sont acquises par
simple transfert d'apprentissage, etc.

Inbar Quoi qu'il en soft de ces critiques et compte tenu de
ses limites, ii reste que tanalyse contrastive est une
procedure utile pour la didactique des langues. Tout
enseignant sait, par son experience pratique, que les
apprenants de la meme origin linguistique ont tendance
faire les memes fautes. (Sheen, 1984) C'est pour cela
d'ailleurs qu'on peut parler d'un 'accent etranger: dire
que quelqu'un 'park frangais avec un accent allemande
revient a dire que les Allemands transposent leur systeme
phonologique de la langue maternelle a la langue francaise
qu'ils sont en train d'apprendre. Dire en revanche d'un
etranger gull park le frangais 'sans accent, revient a
dire que sa maitrise de la L2 est telle _gull a reussi a
eliminer toute interference phonique de sa LMs. (Voir la
revue Contrastive)

5.7 L'ANALYSE DES ERREURS

L'analyse contrastive (voir 5.6) ne peut ni predire ni expliquer
toutes les fautes que l'apprenant fait en L2. Pour etudier le pheno-
mene de la production de fautes chez le non natifil est utile de faire
appel a une discipline beaucoup plus vaste, qui est celle de l'ana-
lyse des erreurs.

Dans les amtees 50 et 60. on avast l'habitude aux Etats -Unis de faire une blague
propos de l'anglais que parfait Roman Jakobson, qui d'aflleurs pouvait s'exprimer
en six ou hult langues. On disait .11 park russe dans six langues..
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L'analyse des erreurs (ou analyse des fautes) entreprend
sa demarche dans le sens contraire de celui de ranalyse contrastive:
ranalyse contrastive opere au niveau du systeme; ranalyse des
erreurs le fait au niveau des manifestations du discours. Le
chercheur releve les fautes effectivement commises par un etudiant
ou un groupe d'etudiants; 11 essaie ensuite de les classer et d'en
chercher les diverses causes.

5.7.1 LES FAUTES EN LANGUE MATERNELLE (LM)

En fait, le besoin d'etudier scientifiquement le probleme
de la production des fautes dans l'utilisation de la langue par
rindividu remonte au moires au debut du siecle. En 1929, par
exemple, Henri Frei public en France un ouvrage de pionnier
appele La Grarnrnaire des fautes. Son objectif est d'etudier la
production des fautes en frangais (langue maternelle), d'une
facon objective et non suivant (rattitude des puristes et de
grechercher en quoi les fautes sont conditionnees par le fonctionne-
ment du langage. (p.9) A sa question fondamentale:. Lorsqu'on
parte chine faute /chez to natfl, que veut-on dire par WO-, it
repond que la notion de faute est reliee a la distinction
correct / incorrect, laquelle est reliee a rexistence d'une
nonne. (Voir 2.3) Ainsi, (est incorrect ce qui transgresse la
norme collective. (op.cit., p.18) Or, d'apres lui, la plupart des
fautes (chez le natifl sont dues a des deficits du systeme de
la langue: Un tres grand nombre d'incorrections, peut-etre la
majorite, servent justement a prevenir ou a reparer de tels
deficits.- (op.cit., p.19) Ainsi, par exemple, on trouve des
fautes relatives a la distinction de genre en frangais, qui est
largement arbitraire: *Line grosse incendie, une hOpital. (0p.cit., pp.
43-54) (Observez en frangais du Quebec, i'usage de tune
autobus, une avton, au lieu du masculin du frangais standard.)

En somme, on pourra dire qu'en langue maternelle, dans
laquelle la competence est supposte complete et homogene (voir
5.3), le locuteur fait des fautes de trois types:
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1. des fautes de performance (lapses), peut corriger
s'il s'en rend compte: strategies de reformulation, de
reprise, etc.: *J'ai venu... je suss venu ce matin... 'Ce
qui sera probablement demain un pro... un plan de
relance.

2. des fautes sociolectales ou geolectales (voir 2.1.2) qui
ne le stint que par rapport a une norme linguistique
imposee par la societt: dire *les patates*, au lieu de les
pommes de terre conune en francais de Paris: en anglais:
Don't trust them tires... au lieu de Don't trust those
tires...

3. des fautes dues a des «deficits* du systeme (Frei,
1929) c'est-a-dire des points du systeme Cu les distinc-
tions ne sont pas clairement etablies: 'une autobus un
autobus4.

4. et evidemment, toutes les fautes relatives d /a maitrise
imparfaite du code graphique (voir chapitre 7), qui
constitue une competence acquise plus tardivement et le
plus souvent grace a une longue scolarisation:

fautes d'orthographe
. lexicales: *independarnment

grammaticales: vous parfer; Q va pane
fautes de textualisation ou de mise en texte (ou de
redaction) (voir chapitre 11)
etc.
(Voir, par exemple, Asselin et Mc Laughlin, 1992)

5.7.2 LES FAUTES EN LANGUE SECONDE (L2)

INTEFtLANGVE I

5.7.2.1 En longue etrangere, la situation est completement differen-
te: le discours du non natif est typiquement le lieu oil se produisent

Remarquez qu'on pourrait aussi dire gull s'agit alors de .fautes collectives..
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beaucoup de fautes. Par definition, l'individu qui entreprend
l'apprentissage d'une langue seconde (Ou troisieme, ou quatrieme),
ne maitrise pas le systeme de cette langue. Ses productions dans
cette langue seront marquees, surtout dans les premieres etapes,
par de nombreuses erreurs, dont certaines mais pas toutes
seront dues a 'Interference de sa langue maternelle. En effet,
l'apprenant d'une L2 ne passe pas subitement du systeme de sa
langue maternelle a celui de la langue seconde: la notion de deux
systemes en presence* ne constitue qu'une operation theorique des
linguistes «contrastifs. Pour l'apprenant, seul le systeme de sa LM
est present dans son cerveau. Quant a la langue cible, ce a quoi on
assiste c'est a ''elaboration progressive d'un systeme approximatif5
(Nemser, 1971; V.aldman, 1981) toujours en expansion et se
rapprochant le plus possible du systeme du natif.

C'est dans ce cadre theorique que s'est developpe
l'hypothese de i'interlangue (Se linker, 1972), qui consiste a
affirmer que l'apprenant d'une L2 se construit un systeme
structure, mais evolutif qui perniet de rendre compte de toutes
ses productions dans cette langue, aussi bien correctes
qu'incorrectes. (Voir Bialystok et Sharwood Smith, 1985; Perdue et
Porquier, 1980; Rattunde, 1980) En matiere de langue etrangere,
nous parlons tous une interlangue, qui n'est jamais identique au
systeme interiorise par les natifs (sauf, peut-etre, pour les
parfaits bilingues). Un pourcentage minime d'individus (dew(
a cinq pour cent) arriverait a developper un systeme similaire
a celui du locuteur natif: ce sont ceux qui ont acquis les
deux langues en meme temps, des I'enfance, et en contact
reel avec deux sociocultures. Dans le cas des enfants d'immi-
grants, ils peuvent acquerir la langue du pays d'accueil d'une
facon aussi parfaite qu'un natif; mais .dans ce cas-ci, c'est
cette langue-ci qui devient leur langue dominante, ou langue
normale de la communication, et leur langue maternelle (la
langue des parents) montrera les effets de 'Interference de la
langue dominante.

Ou system transitoire, grammaire provisoire ou interimgranunar.
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FOSSILISATION I

5.7.2.2 Le cas est different pour les apprenants adultes. Meme en
contact reel avec la L2 le cas des immigrants, par exemple, it
se product assez vite des phenomenes de fossilisation: rapprenant
ne fait plus de progres et certaineS erreurs (de prononciation, de
grammaire) resteront inalterables dans son discours sans qu'il
puisse les corriger. Pour rimmigrant adulte, ressentiel est de se faire
comprendre. Une foss ce stade efonctionnel atteint, ii ne pourra plus
ou n'essaiera plus d'obtenir un comportement langagier (phonique,
lexical, grammatical) similaire a celui du natif. Ainsi, on appelle
fossilisation (la cessation prematuree de l'apprentissage malgre le
contact repete avec la L2 et malgre les tentatives d'apprentissage.
(Selinker et Lamendella, 1978; Selinker, 1980)

5.7.3 TYPES DE FAUTES EPILANGUE SECONDE (L2)

Dans cette perspective, on pourra classer en diverses
categories les fautes de l'apprenant en L2:

a) fautes interlinguales ou intralinguales
Les premieres (interlinguales) sont celles que l'on peut
attibuer a 'Interference de la langue maternelle. Les secon-
des (intralinguales) sont les fautes caustes par les
irregularites intemes de la langue cible. A cause du
phenomene de surgeneralisation qui consiste dans ce
cas a appliquer des regles de regularisation a des cons-
tructions irregulieres l'apprenant produira des formes
inodstantes, comme en anglais, he taked (au lieu de he
took, irregulier); ou en francals ovous disez au lieu de
vous C'est une tendance du meme type que celle de
I'enfant qui, dans le processus d'acquisition de sa langue
maternelle, passe par une etape de regularisation des
formes irregulieres: en espagnol *Yo no sabo au lieu de yo
no se; en frangais sontaients au lieu de ails etaiente, en
anglais he good au lieu de he went. Pour cette raison, on
les appelle aussifautes deoeloppernentales.
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b) fautes de competence ou de performance
Les fautes de competence relevent de la maitrise insuffl-
sante du systeme: l'apprenant ne commit pas la bonne
construction en langue cible et produit une phrase
incorrecte. Par exemple, un non natif qui ne maitrise pas
encore le systeme de la negation en frangais peut pro-
duire 'Mous ne pas parlons pas francais. Ou en anglais,
l'apprenant qui dit systematiquement have fourteen
years old; *my sister has eighteen years old au lieu de I
am fourteen years old; my sister is eighteen years old.

Dans le second cas (fautes de performance), ce sont des
fautes que l'apprenant peut identifier comme telles a la
retcoute ou a. la relecture: it pourra meme s'autocorriger.
(cf. les lapsus du natifi Certains linguistes reservent le
term' erreur pour les fautes de competence et celui de
faute pour celles qui se produisent au niveau de la
performance. Reste que cette distinction n'est pas
toujours aisee a respecter.

selon qu'elles se produisent a l'oral ou a l'ecrit fautes
de grammaire a. l'oral / a l'ecrit

Exemples:

faute de grammaire a l'oral:

ca Paide au lieu de ca aide

fautes de grammaire a l'ecrit:
El articulo es bastante fetal a leer (de)
aunque hive dificultades a comprenderlo. (en)

d) selon qu'elles qffectent les divers sous-systemes:
phoniques: fautes de prononciation
grammaticales: fautes de syntaxe
lexicales: fautes de vocabulaire, etc.

e) visibles /invisibles (overt / cover)

(voir 5.8.2: fautes pragmatiques)
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La demarehe de Vanedgee des strews

1. Se procurer des productions (orales et/on ecrites) spontanees ou sollicitees
de la part des apprenants. On aura un corpus dana lequel il y aura des
productions correctes et d'autres qui ne le sont pas.

2. Identifier les erreurs.

3. Classer les erreurs (etablir une typologic des en-eurs).

4. Rechercher les causes des erreurs (etiologic des eneurs).

5. Degager les implications pedagogiques.

5.8 VANALYSE DES ERREURS: VISION CRITIQUE

L' analyse de erreurs souleve des questions importantes, en
conunencant par la notion meme de faute et par le cadre theorique
(structural, transformationnel, fonctionnel...) qui sert de toile de fond
pour le classement de ces fautes et pour la recherche de leur
explication.

5.8.1 La recherche des causes de l'erreur reste la partie la plus
difficile de cette demarche. Ces causes sont souvent difficiles
trouver. Parfois, 11 peut y avoir plusieurs causes pour une meme
faute. On se trouve donc devant rextreme difficulte de choisir entre
deux ou plusieurs explications concurrentes. (Perdue, 1980) Il se
pourrait que les causes ne soient pas les memes d'un individu a
rautre. A la limite, it faudrait connaitre l'histoire de l'apprentissage
de chaque individu pour determiner ce qui a provoque chez lui telle
faute. Les recherches dites longitudinales qui consistent a
etudier les productions discursives d'un apprenant pendant une
certain periode visent a resoudre cette difficulte.

5.8.2 D'un point de vue plus general, les analyses des erreurs ne
repertorient que les fautes visibles (overt errors). Or 11 existe des
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productions qui, tout en etant parfaitement grammaticales in
abstracto, ne sont pas appropriees au contexte ou a la situation de
communication (voir 2.1.3). Ce sont des fautes invisibles formelle-
ment (cover errors). Si rapprenant d'anglais dit I am at home, la
phrase semble .correcte: son incorrection n'apparaft que si on
observe qu'il repondait ainsi a la question Where were you yester-
day? La meme chose est vraie pour un Hispanophone qui dit en
anglais I forgot my cat alors qu'il aurait du dire (si on observe la
situation de communication) Iforgot my hat. Si l'apprenant etranger
dit en frangais 411s vont au cinema,, on peut penser que la phrase est
correcte avant de decouvrir que les personnel sont tranquillement
assises et qu'il voulait dire ills veulent oiler au cin.emap.

EVITEMENT I

5.8.3 Sont a ranger aussi du cote des fautes invisibles les
strategies d'etritement (avoidance). (Selinker, 1972) En effet, le
locuteur etranger evite parfois certaines constructions qu'il maitrise
mal: en francais, it utilisera par exemple exclusivement la forine ail
faut + Infiniti (Iifaut alter chez le medecin), parce qu'il veut eviter
rutilisation du subjonctif (1l faut que j'aille chez le medecin / 11 faut
que vows ailiez.../...que nous allions chez le medecin). On ne peut
donc savoir par les seules productions manifestoes du non natif
quels sont ses problemes en langue cible.

Bilan: Ces critiques ne doivent cependant pas amener a vier
rimportance de ces recherches, ni rutilite de l'analyse des
erreurs pour l'enseignant. Une bonne analyse des erreurs
faites sur un groupe-classe peut, en debut du cours, alder a
mettre sur pied une strategic d'enseignement qui mettra
l'accent, par exemple, sur les fautes les plus frequentes,
revelatrices de .difficultes generales pour les membres de
ce groupe.

A l'heure actuelle, les recherches experimentales visent
analyser la totalite des productions de l'apprenant (erreurs et
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non-erreurs; locuteurs natifs et non natifs). On &passe ainsi la
notion d'analyse des erreurs pour embrasser la notion d'analyse des
productions discursives des apprenants. (Voir, par ex., Enrages.
1980, n° special)

COMMUNICATION
EXOLINGUE

5.9 LA COMMUNICATION EXOLINGUE

Ces observations sur les productions discursives des
apprenants strangers debouchent sur les recherches concernant la
specificite de la communication exolingue, a savoir celle qui se
produit entre un natif et un non natif, ou encore entre deux non
natifs. (Albert et Py, 1985 et 1986) Ala difference de la communica-
tion endolingue entre natifs la communication exolingue est
caracterisee par ''irruption massive et frequente de productions
erronees, de strategies de reformulation, de productions approxima-
tives, etc. Le statist linguistique des deux interlocuteurs est different:
le riatif a, ou se donne, le droit de corrige souvent poliment et
indirectement le non natif. Parfois, le natif peut aller jusqu'A
utiliser un langage simplifie, sorte de pidgin appele varier etrange
(Ferguson, 1972:foreigner talk) qui n'est pas sans rappeler le eparler
bebe (baby talk) que les meres utilisent souvent pour parler
l'enfant. Le natif pourra done dire a ''stranger des phrases comme:

vous sortir d'ict; vous prendre a clroite; etc.

De son one, le non natif peut mettre en oeuvre des strate-
gies de sollicitation pour obtenir du natif la confirmation de la
correction de ses enonces, ou des strategies de reparation pour
pouvoir gerer les problemes de communication dans une langue
dans laquelle sa competence est limitee. (Gulich, 1990)

Du point de vue pedagogique, 'Introduction des approches
centrees sur la communication a permis l'acceptation de l'idee qu'il
faut tolerer certaines fautes dans la mesure ou elles correspondent
a un systeme provisoire. Cette remarque s'applique aussi bien au
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systeme grammatical et lexical qu'au systeme phonologique.
Quelques didacticiens pensent que le professeur devrait encourager
remploi reel de la langue sans trop s'acharner a corriger et a
depister chaque erreur. Ce droit d la faute represente en fait
'Introduction d'une correction par etapes selon la progression de
rapprentissage (pidagogie de la faute) et ''adoption de la
notion de seuils de tolerance ou seuils d'acceptabilite (phoni-
ques, grammaticaux...) en fonction de cette meme progression.
(Moir Calve, 1992)
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TRAVAIL PRATIQUE

Analyse contrastive:
Solution de l'exercice propose au point 5.5:
(Pour le leadque de la phonetique et de la phonokigie, voir chapitre 6)

Analyse contrastive des systemes vocaliques de respagnol et du
francais et llste des problemes qu'un apprenant hispanophone rencontrerait
dans son apprentissage du frangais.

Solution:

L'Hispanophone aura du mal a:

1. distinguer les voyelles labialisees (ou arrondies) du
frangais par opposition aux voyelles non labialisees:

la roue / la rue
le !lure / les limes
fleur / flair

2. distinguer une serie de voyelles nasales, opposees a des
voyelles orales: (et distinguer les nasales entre elles)

dos / don
beau / bon
bas / bane

3. distinguer differents degres d'ouverture pour
/e/ /c/ et /o/ /o/:

/e/ /d/: ete / etatt
/o/ /o/: cote / cote; paurne / ponune

4. distinguer un /a/ anterieur et un /a/ posterieur (pour
les varietes de francais qui gardent cette opposition,
disparue en francais de Paris):

/a/ /a/: la patte / la pate

(Pour des etudes phonologiques contrastives d'autres langues. voir Arcaint, 1972)
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Chapitre 6
LA COMPtTENCE PHONIQUE

HIGGINS: Tired of listening to sounds?

PICKERING: Yes. It's afearful strain. I rather
fancied myself because I can pronounce
twenty four distinct vowel sounds; but your
hundred and thirty beat me. I can't hear a
bit of difference between most 9f them.

HIGGINS: Oh, that comes with practice. You
hear no dlfference atfirst; but you keep on
listening, and presently youfind they're all
as different as Afrom B.

G.B. Shaw, Pygmalion. Acte II

6.1 LE SYSTEME PHONIQUE DE CHAQUE LANGUE

La competence de communication de l'individu (voir 1.11)
comprend une competence linguistique (connaissance du
code), une competence discursive et une competence
sociocuiturelle. Dans la competence linguistique ou organi-
sationnelle, 11 faut considerer la maitrise du code phonique

competence phonique lequel est constitue par les unites
phoniques que chaque langue etablit dans l'infini de la subs-
tance phonique. (Voir 4.4) En d'autres termes. chaque langue
etablit un sgsteme phonologique, constitue d'un nombre fin'. de
phonemes consonnes et voyelles et de regles de combinaisons,
qui lui sont caracteristiques.

Mats, it faudralt noter tout de suite que la matiere
phonique peut aussi donner lieu A des etudes discursives et
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socioculturelles. En effet. toute parole comporte des significa-
tions qui vont bien au-dela des seas vehicules par les mots
et la syntaxe. On identifie ainsi rage. le sexe. la personnalite.
l'humeur et rorigine Isociale, territorialel des gens que Fon
ecoute. (Leon, 1993)

6.2 PHONtTIQUE ET PHONOLOGIE

Les disciplines linguistiques qui etudient l'aspect phonique
du langage sont essentiellement la phonetique et la phonologic. Si
ces deux disciplines se penchent sur le meme phenomene, elles
different cependant quant a la perspective qu'elles adoptent pour les
examiner.

6.2.1 La phonetique etudie les sons phenomenes du monde
physique du point de vue de leur realite materielle, qu'elle essaie
de decrire et de mesurer de la fawn la plus precise possible. C'est
retude de la substance phonique. La phonetique comprend deux
branches principales:

La phonetique articulatoire ou physiologique, domaine
par excellence de la phonetique traditionnelle, etudie les mouve-
ments des organes phonateurs lors de la production des sons.

La phonitique acoustique ou physique s'interesse a
enregistrer et a mesurer les diverses proprietes des ondes sonores
emises par les sujets parlants. Elle etudie les vibrations de
Fair et la facon dont elles sont pergues par l'oreille de l'auditeur.
(Malmberg, 1968)

L'unite de la phonetique est le son. La transcription
phonetique est donne entre crochets I. Par exemple en francais:
chevat. gavalt
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6.2.2 La phonologic, en revanche, opere au niveau abstrait:
elle etudie les unites phoniques qui jouent un role distinctif
dans la communication. Elle proctde selon le principe d'identitt:
en effet, par dela les differences materielles des sons, le sujet
parlant d'une langue donne possede un systeme de categorisation
phonologique qui lui fait reunir en une seule entite un
ensemble de sons qui Wont qu'une identite relative. (Duchet.
1981) C'est ce qu'on appelle le principe phonemique. Prenons
par exemple le son (al du franca's. Comment est-ce qu'on
peut dire que le son fa] est le meme son dans des mots
francais comme Paris, 'sae. ou Canada Si je prononce
.Paris a huit heures du matin et a neuf heures du soir,
est-ce que je produis le meme son (al? La reponse est
fonction du niveau d'abstraction auquel on se situe. Si nous
nous situons au niveau de la realite concrete, nous pouvons
affinner qu'il est difficile de trouver deux sons qui soient
completement identiques. A cc niveau, un fa] serait different
de tout autre faJ. On ne prononce jamais un son deux foss
de suite de la meme maniere, car l'entourage du son differe
d'un cas a l'autre; la vitesse du debit et la qualite de la voix
varient d'une occasion a l'autre, et d'individu a individu.
(Malmberg, 1954: 103)

Pour trouver des identites phoniques, it faut s'elever au
niveau abstrait et, negligeant des differences non pertinentes, ne
retenir que les traits consideres distinctife . C'est ce que fait pour
les elements sonores du langage la phonologie. dans toute
langue 11 existe des centaines de bruits differents, macs (...) le
systeme phonematique, lui, ne comporte que quelques dizaines
d'unites capables de distinguer des mots ou des enonces: les
phonemes. (Adamczewski et Keen 1973: 12-13)

On a souvent compare le systeme phonologique a un crible
(crible phonologique). Le sujet parlant a interiorise une matrice

Trait clistinctf (ou pertinent): tin trait phontque dont la presence ou l'absence
dans la realisation d'un phoneme entralne un changement de sens au niveau des
mots, par exemple la nasalite en franca's: bas. /ba/ vs. banc. /ba /.
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phonologique qui lui permet d'interpreter toute la variete de
realisations phoniques, ramenant leur diversite pratiquement infinie
a quelques dizaines d'unites discretes. (Mitres, 1988; amen, 1991)

crible
phonologique

CO

realisations
phoniques

L'unite de la phonologic est le phoneme. unite minimale du
systeme d'expression d'une langue donnee. La transcription
phonologique est donnee entre lignes obliques / /. Ainsi, on parlera
du son !kJ en general, macs du phoneme /k/ de l'anglais.

6.3 LE wag= DE LA PIIONETIQUE

La temihiologie technique de la phonetique articulatoire
comprend surtout deux sortes de termes: ceux qui se referent aux
diverses parties de l'appareil vocal humain (larynx. luette, alveoles,
etc.) et ceux qui ont trait a l'articulation des divers sons. Le profes-
seur de langues aura interet a se constituer un glossaire de la
tenninologie phonetique. Comore it existe a ce sujet une abondante
bibliographic, nous ne rappellerons que certain ouvrages pour
memoire. (Pour la phonetique du francais: Germain et Leblanc,
1981; pour l'anglais: Ladefoged, 1975; pour l'espagnol: Navarro.
1961; Quills et Fernandez 1969; Barrutia et Terrell, 1982)

La classification des sons repose traditionnellement sur trots
variables:
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ra

le voisement ou vibration des cordes vocales, qui permet
de distinguer les sons noises et les sons non - noises "(ou
dans une temiinologie plus traditionnelle: sonore/sourd);

le point d'articulation, qui design l'endroit oft se
produit le resserrement dans la bouche ou dans le
larynx. On distingue habituellement les points d'articula-
tIon suivants:
labial
bilabial
labiodental
apical
interdental
alveolaire

retrojlexe uvulaire
alueopalatal glottal
prepalatal
palatal
Moire

etc.

Une nomenclature plus rigoureuse fait intervenir systemati-
quernent les deux articulateurs:

apico-alveolaire dorso-palatal
apico-dental dorso-velaire, etc.

le mode ((articulation, qui design le type de mecanisme de
production des sons, c'est-à-dire la facon dont le son est prononce.
On distingue en general, pour les consonnes:

les occlusives:
les fricatives:

les affriquees:

les nasales. :

les laterales:

les vibrantes:

L'on ajoute parfois
aspiree/non-aspiree, etc.

fermeture totale fp1. Idl
resserrement qui laisce passer lair

cornbinaison d'occlusion et de
friction. Anglats 10 dans child.
occlusion clans la bouche, mats
lair sort par le nez:
contact au milieu du canal buccal;
/'air sort par les cotes: Ili
serie &occlusions tres breves Id.

des distinctions secondaires, comme

6.3.1 Les consonnes sont normalement definies scion ces trots
variables. Par exemple:
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(p) occlusive bilabiale sourde (non-voisee)
(v) fricative labiodentale sonore (voisee)
(nil nasale (donc, occlusive) bilabiale sonore.

6.3.2 Pour les voyelles, la description est plus difficile. Les
phoneticiens distinguent normalement les dimensions suivantes:

* aperture (hauteur): il existe dis voyelles hautes, 111 et
ouvertes ou basses, kik avec selon les langues des
degres intermediaires. (voyelles medianes ou mi-ouvertes);

"- avancement: on distingue des voyelles anterieures 111 et
des voyelles posterieures lui avec des degres intermediai-
res selon les langues (voyelles centrales);

* arrondissement des levres (iabialisation): les voyelles
sont arrondies to] ou nonarrondies fit

11 nasalite: quelques langues, comme le frangais distin-
guent des voyelles nasales (aI et des voyelles orales (al.

PHONOLOGIC I

6.4 LE LEXIQUE DE LA PHONOLOGIE

La phonologie2etudie les sons du langage en tant qu'unites
fonctionnelles de la deuxieme articulation (Martinet, 1960) c'est-a-
dire du point de vue de leur fonction dans le systeme de communica-
tion humaine. Elie comprend deux domains:

la phonentatique: l'etude des phonemes segmentaux
la prosodic retude des traits phoniques;

suprasegmentaux (voir 6.5).

2 Note: ll West evidernrnent pas question de donner en quelques pages un cours de
phonologic. L'enseignant aura interet a suivre des cours dans ce domain ou a se
donner une formation grace a I'abondante bibliographic existante.
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PHONEME I

6.4.1 Rappelons que runite de base de la phonologie est. le
phoneme. une unite abstraite qui reunit des sons qui sont
phonetiquement similaires. C'est pour cela qv'on dit que le
phoneme est une classe de sons. Ainsi, on peut dire qu'en
anglais fi y a au moins trots types de (p1: initial aspire (phi,
pie, median non aspire (p1, spy et finale non explose fin
cap. Mais du point de vue phonologique, 11 n'existe qu'un
seul phoneme /p/ en anglais: on ne peut creer en anglais
deux mots differents qui seraient distingues par ces types de
Ip1.

Le phonemejoue donc un role d'opposition ou de differencia-
tion. Il permet de distinguer deux signes ache /vache); maisiln'a
pas de sens en lui-meme: c'est une unite distinctive.

Le phoneme est une entite discrete, discontinue. /b/
et /v/ sont des phonemes du frangais: entre eux, l'opposition
est totale et-non graduelle. On ne peut produire acceptable-
ment un message intermediaire entre boeuf, et veu. (Si
l'auditeur n'entend pas bien le phoneme prononce, 11 demande-
ra une confirmation: Tu as dit un boeuf ou un veqfl
moins qu'il puisse faire une interpretation a l'aide du contexte
ou de la situation: si, dans un bar, un ami me dit quelque chose que
lentends comme Tu veux une pierre7, je l'interprete comme etant
tine biere).

Mais it arrive generalement que, dune langue a l'autre, on ne
retrouve pas les memes oppositions: ainsi /b/ et /v/ ne constituent
pas deux phonemes differents en espagnol Ice n'est que par tradition
philologique qu'on retient cette distinction a l'ecritt un ban° et un
vino se prononcent avec le meme /b/. L'Hispanophone n'entendra
pas la difference /b//v/ dans les langues oil elle est
pertinente: en frangais: boeu veu, 'Charlevoix* JOariebois,
en anglais: boat vote.
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6.4.2 Les allophones sont les differentes realisations phoniques
d'un phoneme, c'est-a.-dire des sons qui ne sont jamais en
opposition macs en distribution complementaire, conditionnee par
l'environnement (ou contexte): la oil run apparait, les autres sont
exclus. Un exemple de .cette distribution complementaire est
donne par les allophones de /p/ anglais que nous avons cite
ci-dessus:

en position initiale: aspire (ph) Pie
en position median: non aspire (p) spy} phoneme /p/
en position finale: non expose (p1 cap

Autre exemple: en anglais, it y a deux sortes de Ill: un
qu'on appelle clair comme dans lake ou really et un Ill final qu'on
appelle obscure, comme dans kill ces deux types de Ill ne sont
jamais en opposition en anglais (ils se trouvent en distribution
complementaire): leur difference est seulement phonetique et non
phonologique.

initiale median.
intervocalique/devant conaonne finale

clear (1) lake, really X X

dark (.1) X X milk hill

On pourrait cependant trouver une langue dans laquelle ces
deux types de (11 seraient des phonemes differents. C'est le cas du
russe.

PAINE gems= I

6.4.3 Une paire minimale est un ensemble de deux mots qui ne
se distinguent que par un seul phoneme.
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francais: cache / boeuf / veuf
anglais: pill / bill: they / day
espagnol: cerro / cero: cano / ccuio

On considere aussi comme paire minimale un couple de
moth dont un contient un phoneme de plus que l'autre, comme en
anglais air / hair ou ear / here.

6.4.4 La forme phonologique des mots est &terrain& par les
combinaisons possibles des phonemes qui sont typiques dans
chaque langue, tout particulierement pour le nombre de consonnes
qui peuvent apparaitre dans une seule. syllabe. Par exemple, le
francais et l'espagnol possedent les phonemes /t/ et /s/ dans leur
inventaire; mats l'espagnol n'a pas is combinaison /st/ en position
initiale, alors que le francais l'utilise frequemment. L'Hispanophone
apprenant le francais aura done du mal a prononcer des mots
comme istade.. (sterile. (en general /s/ + occlusive).

C'est pourquoi l'etude des combinaisons permises par le
systeme phonologique d'une langue donne est tres importante
(d'oir la notion de grammaire phonologique). En fait, chaque
langue n'utilise qu'un nombre reduit des combinaisons possibles de
ses phon. nes. Par exemple, le francais a cite le mot castors, macs
11 n'a pas utilise les combinaisons "caspor., taspor., 'cotton., etc. qui
sont egalement possibles. On dit, en termes linguistiques, que le
systeme phonologique a un taux trds dlevd de redondance ici,
dans le sens technique de capacite non utilisee du codes3.

Pour chaque langue on peut done distinguer:

)0- les combinaisons de phonemes qui sont possibles et qui
ont ete effectivement utilisees dans la creation d'un
signe: francais: /kastor /;

La redondance consiste, au premier abord, en une repetition de !Information pour
assurer la comprehension du message. Toutes Its langues naturelles ont un taux
eleve de redondance, qui se manifeste a tons lea niveaux du systeme: phonologique,
morphologique, syntaxique, sernantique, etc.
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les combinaisons qui sont possibles mais n'ont pas ete
utilisees au moment actuel de la langue: en franca's,
/kaftorl;
et les combinaisons impossibles dans cette langue: en
francais, */kftor/ ou /ktfor /.

Le natif a donc dans sa competence phonique la capacite de
determiner que telle suite de phonemes ne constitue pas un mot
possible de sa langue, alors que pour d'autres combinaisons ii peut
se demander si ce mot existe. En d'autres termes, on sait que telle
suite pourrait constituer un mot bien forme, mais on ne sait pas si
tel mot a ete Ainsi pour le franca's voir le jeu 'Des Chiffres
et des lettres on peut se demander: 4.e mot tarisme existe-t-t1 en
franc-eels?. mais jamais mot rtaisme existe-t-it en francais? En
imitant le langage des analystes du discours. on peut dire que le
natif connait ties possibilites phonologiques de sa langue.

6.4.5 La neutralisation dune opposition est la perte de sa vciteur
distinctive dans, quelques positions de la chaine parlde. Par
exempie, en franca's, l'opposition /e/ /e/ ne fonctionne pas en
syllabe fermee (enter. Terte.): c'est toujours la voyelle /e/ qui
apparait dans cette position. (L'opposition est par contre constante
en syllabe finale ouverte: (the., 'allez', 'café opposes a tale., 11

haie.) On dit que dans le cas des syllabes fermees, l'opposi-
tion /e/ /c/ est neutralisee, et qu'il existe un archiphoneme /E/
qui embrasse les deux phonemes.

Des exemples bien connus de neutralisation phonologique
sont ceux des consonnes finales en russe et en allemand, ou
l'opposition de voisement est neutralisee. La consonne sourde fait
figure d'archiphoneme: allemand: Geld /gelt /; russe: gorod /gOrAt/
Dans tout enseignement de la langue orale, it faudra tenir compte de
ce type de phenomene phonique.
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Un phenomene similaire est celui de la variation libre qui
se produit entre deux phonemes qui peuvent se substituer run a
l'autre dans un meme environnement (contexte) sans gull y ait une
difference de sens. Dans certaines varietes populaires de l'espagnol,
par exemple, /1/ et In sont en variation libre en position finale de
syllabe: rarticle defini of peut se realiser comme /er/: dans respa-
gnol des Caralbes, (mi =or] peut devenir [int amoll.

6.4.6 En ce qui concerne la forme phonologique des moth
(voir 6.4.4), it faut considerer aussi Ies variations morphopho-
nologiques. La morphophonologie se situe a mi-chemin entre la
phonologic et la morphologic. (Voir chapitre fh Elle etudie en
general rutilisation en morphologic pour construire les
signer des moyens phonologiques d'une langue donne'`. En,
particulier, elle etudie:

a) la structure phonologique des mots et
b) les modifications que ceux-ci peuvent subir suivant les

contextes.

Par exemple, en francais radjectif (petit, presente la forme /pats /,
/patit/, /pH/ ou /ptit/ scion les contextes phoniques5:

1. Petit, petit, petit pour appeler un animal dornestique
2. Petit enfant, 1ui dit la mere
3. Eh, le plit, ['tens ici
4. Le pill enfant sortit).

En anglais, pour beaucoup de mots outils, on ainsi distingue
une forme 'forte et une forme ifaible:

Par exemple:

On l'appelle suss' emorphonologlo.
Toutes les variantes dues an phenornenes du e Instable' et de lalson et d'enchaine-
ment, en franca's.
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and: forme forte /send/. et forme faible /n/ dans
par ex. bread and butter

not forme forte In ot/ et forme faible /it/ dans
You aren't tired, are you?

Certaines longues, comme ranglais et le francais, sont riches
en variantes morphophonologiques, ce qui entraine des problemes
pedagogiques en L2: est-ce faut privilegier les formes (fortes ou
les formes foibles? Est-ce faut enseigner d'abord les formes
pleines (he is my friend), ou les formes contractees (he's my friend)
en anglais? Comment enseigner la fluctuation provoquee en francais
par la presence ou non du se dit meet: je ne cross pass / ((le n' cross
pass; Tu me detestes / Tu m' detestes. Une grammaire morpho-
phonologique presentement inexistante sur le morale serait
sans doute plus adaptee aux besoins de communication du locuteur
non natif que les grammaires morphologiques actuelles qui concer-
nent essentiellement le code graphique. (Voir chapitre 10)

6.5 LES TRAITS PROSODIQUES (SUPRASEGMENTAUX)

Dans le discours normal une suite de phonemes est touj ours
prononcee avec une certain intonation, un certain rythme, une
certain intensite. Ces traits sont dits suprasegmentaux, car ns
se presentent comme accompagnateurs des phonemes segmentaux,
et ils sont l'objet d'etude de la prosodie.

N.B.: Observez que nous avons dit dans le discours
normal. En effet. il est possible d'affirmer avec
Balchtine que des phenomtnes phoniques comme
lintonation et autres relevent davantage de l'etude
du discours (et non de la langue.). (Voir 1.8)

Les elements prosodiques peuvent varier considerablement
d'une langue a l'autre: certaines longues utilisent des tons melodi-
ques; d'autres ont recours systematiquement a un accent dinten-
site pour distinguer des mots. Toutes semblent utiliser l' intonation.
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Nous allons signaler id deux de ces traits. qui semblent les
plus necessaires pour renseignant, A savoir l'intonation et l'accent.
Nous ferons une simple allusion au zythme et au ton melodique.
(Pour l'ensemble des phenomenes prosodiques. voir Leon et al.,
1970; pour des applications pedagogiques en didactique se referer
A la bibliographic)

INTONATION 1

6.5.1 Toute phrase d'une langue est prononcee avec une
certain intonation, une melodic caracteristique. Or. par dela
les variations individuelles infinies, 11 est possible d'arriver
quelques constantes, c'est-à-dire a quelques schemas intona-
t(fs typiques de chaque langue. Ces schemas s'organisent
meme en un systeme d'oppositions distinctives, comme le final
montant en opposition au final descendant en frangais: compa-
rez:

Le diner est servi?
Le diner est servi.

Une meme suite de phonemes peut ainsi avoir un sens
different selon l'intonation. Ce phenomene peut etre systematique,
comme la distinction affirmation / interrogations. Mais l'intonation
peut aussi avoir une fonction expressive, (done, discursive) qui
peut faire varier le sens d'un mot ou suite de mots et lui faire
adopter une fonction communicative differente (voir 3.3: La portel
prononce avec des intonations differentes). Une intonation partial-
liere peut meme faire dire a une expression le contraire de son sens
littera]. Comparez les deux sens opposes de l'expression frangaise
Ctl va':

1. A- ca va comme ca?
B- Out, ca va. (approbation)

2. Un hiprnme: Wiens id mon chou.
Laisse-mot rembrasser.

Une femme: h, ca vat (reprobation)
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4etinsi, des phrases corvine ' C'est charmant.. etc.
peuvent signifier le contraire de leur sens premier si onadopte une
intonation de reprobation. (Callamand, 1973, 1981)

Parfois un contour intonattfsimilaire peut avoir une vaieur
communicative differente d'une langue l'autre. C'est le cas de la
tag question de l'anglais: une icheville interrogative, qui vise a
obtenir la confirmation d'une assertion: You are coming, aren'tyou?.
Le francals et I'espagnol presentent pour des questions analogues
une intonation montante:

francais: Vous l'avez fait, nest -ce pas?
espagnol: Es bonito, zuerdad?

L'anglais, par contre, donne generalement a la tag question
une intonation descendante:

anglais: You are not tired, are you?

Hispanophones et Francophones auront tendance a pronon-
cer la cheville interrogative de l'anglais avec une intonation montan-
te, ce qui peut &conceder l'auditeur anglophone. (Lado, 1957;
Quills et Fernandez, 1969, chapitre XV)

ACCENT I

6.5.2 L'accent est la mise en valeur d'une syllabe dans un mot,
soit par une plus forte intensitt, soit par une plus grande duree. En
frangais, on trouve plutOt un accent de groupe rythmique (et non
de mot):

une femme
une mettle femme
une tries vieille femme.

En francals. l'accent ne joue pas un role distinctif macs
demarcatif. II ne sert qu'a souligner l'unite syntagmatique en
indiquant la fin du groupe rythmique.
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NOTE: Le mot accent en franc.ais recouvre divers emplois:
caracterisation du locuteur: accent franca's,

accent espagnol:
trait prosodique: raise en valeur d'un segment,

d'accent est non distinctif en
francais*:

sign graphique:
- signale le degre d'ouverture de certaines

voyelles: ere.. tfenetre;
(*accent grave*. *accent aigu...)
permet de distinguer des homonymes:

ow / .oft (diacritique).

Par contre, en espagnol nous trouvons un accent de mot,
phonologiquement distinctif, qui permet d'opposer les mots (accent
phonologique):

celebre (Tat fete quelque chose.)
celebre (ifetez quelque those)
celebre res connu.)

Cette opposition d'accent est systematique dans le domaine
de la morphologie verbale espagnole (Quills et Fernandez, op.cit.):

canto lie chantey / canto Ill a chantel
hable fparlezn / hable (rat parle)

En anglais, l'accent est aussi phonologique puisqu'il permet
d'opposer certains mots. Comparez:

permit / pennit
(nom) present / present (verhe)

pervert / pervert. etc.

Par consequent, selon le role que l'accent joue en langue
maternelle et en langue cible, l'etudiant devra parfois .subir une
education accentuelle speciale.

RYTHME I

6.5.3 La distribution des accents et la duree vocalique ont une
importance considerable pour le rythme de la phrase.
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En anglais comme en russe, it y a un accent bien defini sur
une syllabe de chaquemot. Quand on parle ces langues. ceci donne
lieu a un rythme contrastant de syllabes fortes et de syllabes
faibles. (Ferguson, 1972: 61)

En espagnol par contre, chaque syllabe recoit appro)dmatIve-
ment le meme temps: les voyelles conservent done leur qualite
qu'elles soient ou non sous l'accent, par ex.: nionOtono. (Pour
une etude du rythme en francais du Quebec, voir par
exemple, Boudreault, 1970)

TON

6.5.4 Le ton est une variation melodique distinctive dans la
prononciation d'un mot. Le ton est surtout utilise par les langues
orientales et africaines. Quelques langues europeennes comme le
lithuanien, le serbo-croate, le suedois et le norvegien utilisent aussi
divers tons.

Exemple: en chinois on trouve quatre tons:

1. ma mere 3. ma cheval
2. ma chancre 4. ma une insulte

6.6 AU-DELA. DU PHONEME

La phonologie qui a le plus contribue a la didactique des
langues secondes est celle qui a etc elaboree dans le cadre theorique
du structuralisme et du fonctionnalisme. (Martinet, 1966; Pike,
1947) (Voir 4.2) Dans l'etude scientifique de la matiere
phonique du langage, bien d'autres contributions ont vu le Jour
apres ces courants fondateurs, mais elks n'ont pour l'instant guere
donne d'application pedagogique generalisee. Nous en signalerons
brievement quelques-unes pour l'enseignant qui desirerait aller
au-dela de la phonologie classique. (Pour une vision d'ensemble
des diverses approches en phonologic au XXe sitcle, voir, par
exemple, Anderson, 1985)
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6.6.1 LitTUDE DES TRAITS DISTINCTIFS

L'etude du systeme phonologique d'une langue se fait, dans
la phonologie classique, en considerant les phonemes comme les
unites minimales. Ileadste cependant en liriguistique une approche
differente qui, faisant eclater le phoneme (qui n'est plus alors el'unite
minimale»), rend compte du systeme phonique en termes de traits
distinctifs. (Voir Jakobson, Fant et Halle, 1952)

Selon la premiere approche, l'opposition entre /p/-/b/-/m/
peut etre represent& comme l'opposition de trois phonemes
caracterises comme suit:

/p/ /b/ /m/
consonne consonne consonne
occlusive occlusive occlusive
non-voisee voisee voisee
orale orale nasale
bilabiale bilabiale bilabiale

Mais on peut tout de suite remarquer que dans l'opposition
/p/-/b/ it n'y a qu'un seul trait qui joue un role distinctif: l'opposi-
tion «voise / non voiseP. C'est le meme trait qui permet de distinguer
les autres occlusives orales: /t/-/d/ et /k/-/g/. C'est une opposition
fonctionnelle minimale, un trait distinct(f: qui sera note (-voisel /
(+voise).

Ce trait (-voise) / f+voisej, pertinent pour l'opposition
/p/-/b/, sera redondant non pertinent pour distinguer /m/. Le
caractere nasal de ce phoneme suffit a le distinguer de /p/
et /b/. Que /m/ soit noise* n'a guere d'importance distinctive, car
11 n'y a pas en frangais de nasales non voisees. Le trait
1-nasalite) / l+nasalitel est donc un autre trait, distinctif 11
permet d'expliquer aussi la relation entre /t/.-/d/ et /n/ et entre
/k/-/g/ et /n/.

134



126 Chapitre 6

Ainsi, selon Jakobson, l'etude d'une douzaine de traits
distinctifs permet d'expliquer d'une facon beaucoup plus economl-
que non seulement le systeme phonologique d'une langue donne,
macs aussi le systeme d'expression de toutes les langues naturelles.

nouveaute fondamentale reside dans le fait que les traits
distinctifs sont reduits a douze oppositions binaires, de valeur
universelle, avec lesquelles on peut decrire le systeme phonologique
de n'importe quelle langue. (Arcaini, 1972: 83)

The inherent distinctive features which we detect in the
languages of the world and which underlie their entire
lexical and morphological stock amount to twelve binary
oppositions: 1) vocalic/non-vocalic. 2) consonantal/non-con-
sonantal, 3) interrupted/continuant, 4) checked/unchecked,
5) strident/ mellow, 6) voiced/unvoiced. 7) compact/diffuse,
8) grave/acute, 9)f lat/ plain, 10) sharp/plain. 11) tense/lax.
12) nasal / oral.

No language contains all of these features. Their joint
occurence or incompatibility both within the same language
and within the same phoneme is to a considerable extend
determined by laws of implication which are universally
valid or at least have a high statistical probability: X implies
the presence of Y and/or the absence of Z. These laws

:nibit the stratification of the phonemic patterns and reduce
their apparent variety to limited set of structural types..
(Jakobson, Fant et Halle, 1952: 40)

PHONOLOGIE
GENERATIVE

6.6.2 LA PHONOLOME GENERATIVE

Dans le cadre theorique de la linguistique generative (voir
4.2), la phonologie se trouve inseree dans la grammaire du sujet
parlant. Tres sommairement, on peut dire qu'une grammaire
generative (WT, voir chapitre 10), dans sa version classique, est
une construction theorique qui, prenant comme point de depart les
structures profondes (au niveau conceptuel), arrive a .genere les
suites terminales, c'est-a-dire les phrases grammaticalement bien
formees dans cette langue en leur adscribant une interpretation
semantique et une forme phonetique.
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Dans les =lees 50 et 60, la GGT se &marque des courants
structuraliste et fonctionnaliste par relaboration de regles en phonolo-
gic et de transformations en syntaxe, qui relient des formes de base (la
forme sous-jacentes en phonologic et la structure profonde en syntaxe)
a des formes derivees (la forme phonetique en phonologic et la
structure de surface en syntaxe). (Paradis. 1993) C'est le modele de
relies phonologiques propose en 1968 par Chomsky et Halle.

L'essentiel est donc que, a retude et a la description des
phonemes individuels, la GGT substitue retablissement de regles
phonologiques qui permettent 'de rendre compte des alternances
phonologiques previsibles dans la grammaire du sujet parlant et
d'eliminer les redondances dans les representations de base. (Paradis,
1993: 14-15)

Ces regies phonologiques utilisent le systeme universe' de
traits distinctifs binaires propose par Jakobson. (Voir 6.6.1) Tout
comme lui, Iles generativistes posent que les segments sont composes
d'une vingtaine d'unites plus petites, les traits distinctifs binaires (ft

(± nasal), etc.) qui permettent de constituer une base de
comparaison entre toutes les langues, grace a son caractere universe'
et irme. (]bid, 15)

Le modele de regles phonologiques de Chomsky et Halle
1968 a etc depasse, tout comme le modele standard de la GGT
(Chomsky, 1965) (pour une etude de revolution de la GGT, voir,
par exemple, di Sciullo, 1985), au profit du modele des principes et
parametres que l'on ne peut, evidemment, developper ici. On en
arrive a des representations multilineaires, qui integrent la represen-
tation des phenomenes phoniques clans divers paliers autonomes:
le palier segmental. le palter suprasegmental, le pallier syllabique (ou
de structure de la syllabe), etc. (Pour une description detainee, voir
Paradis. 1993: 18-29) Repetons cependant que, pour l'instant, les
representations phonologiques elaborees dans le cadre de la GGT
n'ont guere donne &application en didactique des langues °.

Ce qui ne constitue pas une critique, mats une constatatlon de fait. L'objectif du
linguiste (comme homme ou femme de science) nest pas de donner des outils
Fatigues pour enseigner les langues.
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6.7 LA COMPETENCE PHONIQUE DU NATIF

A la fin de la premiere enfance, vers rage de sept ans, tout
enfant normal a interiorise totalement et parfaitement le systeme
phonologique de sa langue maternelle. (Billieres, 1988) Autrement
dit, le locuteur natif a appris a traiter certaines differences sonores
comme etantfonctionneUes distinctives dans sa langue et
en negliger d'autres, qui existent macs qui ne sont pas pertinentes.
(Martinet, 1960)

En d'autres termes, le locuteur natif a appris a entendre les
differences entre les phonemes, et a ne pas entendre les differences
entre les variantes des phonemes. (Voir 6.4.1)11 est aussi capable de
reconnaitre les variantes phoniques geolectales ou sociolectales dans
sa langue (et d'apprecier les valorisations/devalorisations sociales de
ces variantes): ainsi, pour le frangais du Quebec buss& prononct Itas]
ou !tau's] variation sociolectale; ou en France grande* prononce
(grad] ou (grads)] , en espagnol yo prononce No], (Jo] ou selon les
pays; ou en anglais, either prononce fiyaarl ou faudarj variation
geolectale (voir 2.1). D'un autre cite, i1 ne retiendra pas des
differences de prononciation qui existent dans sa langue maternelle
macs qui ne sont pas distinctives, c'est-A-dire qu'elles ne constituent
pas des phonemes de sa langue (voir 6.4.2, la notion d'aUophone). En
fait, ilne les entendra meme pas. Ainsi le locuteur natif hispanophone
ne se rend pas compte qu'il prononce les deux id) du mot dedo de
facon differente: (dean] idi, a l'initiale; M en position intervocalique.
Pour lui, ii n'odste qu'un seul phoneme /d/ en espagnol.

FAUTE
PHONIQUE

6.8 LES FAUTES PHONIQUES DU NATIF

En termes de fautes phoniques, la situation est similaire
celle decrite pour les fautes en general (voir 5.7.1). Le natif maitrise
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toutes les oppositions phonologiques de sa langue matemelle, c'est-
a-dire celles qui sont fonctionnelles dans la variete de langue gull a
acquise: le natif parlant l'espagnol d'Amerique ne connaitra pas
ropposition /s/ /0/ de l'espagnol d'Espagne (qui oppose par
exemple /kasa/ a /ka0a/ ). Mais cela ne constitue nullement une
faute), cela releve de la variation geolectale. Il en va de Mame pour
nombre de differences phoniques entre le frangais de Quebec et celui
de Paris; ralajais americain et ranglais britanniqbe, etc. (Voir 2.1.2).

Les differences sociolectales dans la prononciation (en
francais fmweJ pour Irnwat, en espagnol [lane) pour fkable]. Itracucol
pour firabaxol) peuvent etre considerees par recole comme des
fautes dans la mesure ou l'institution scolaire se donne pour tache
de faire acquerir a l'enfant le systeme phonologique de la variete
standard de sa langue.

Reste que dans les diverses langues, certaines oppositions
phonologiques sont acquises plus tardivement, et avec une certaine
difficult& En espagnol, par exemple, l'opposition In /R/ (pero
perro) pose des problemes aux enfants qui ont tendance a le
remplacer par Id/ el MuSol pour et ThuRo]. Mais rappelons-le,
normalement, la totalite du systeme phonologique est install& a la
fin de la premiere enfance. Les problemes qui subsistent zozote.:
ment, omissions de phonemes, alterations de phonemes sont
individuels et relevent d'une therapie langagiere adequate. (C'est en
general le travail des orthophonistes ou speech therapists.)

6.9 L'INTERLANGUE PHONIQUE DU NON NATIF

Devant la langue etrangere, l'apprenant se construct une
interlangue phonique (voir 5.7.2.1), qui consiste a developper des
systemes phoniques approximatifs, qui seront marques au debut par
une presence tits forte du systente phonologique de sa langue
matemelle. En termes plus pre'cis, cela se traduira par:
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une difficulte a entendre des oppositions phonOlogiques
qui n'odstent pas dans sa langue matemelle: comme
l'opposition /I/ in pour le locuteur japonais qui
apprend le francais;

)1*- et une tendance a remplacer les phonemes &rangers
inexistants dans sa langue par des phonemes Troches*:
comme le Francophone qui prononce /ze buk/ ou
1'Hispanophone qui dit /de buk/ quand ils apprennent
l'anglais.

Tout individu est conditionne des l'enfance par le systeme
sonore de sa langue matemelle qui est solidement ancre en lui aux
alentours de la septieme annee. (Billieres, 1988: 7)

Plus generalement, le non natif aura tendance a identifier les
phonemes de la L2 avec les phonemes similaires de sa LM. L'Hispa-
nophone traitera le /i/ frangais comme s'il etait identique au /i/
espagnol; le locuteur de portugais tendra a identifier la nasale / a/
du frangais avec sa propre nasale portugaise; l'anglophone tendra a
identifier les occlusives /p/, /t/, /k/ de sa langue avec celles du
francais et vice versa ce qui va donner dans les deux cas une
prononciation typiquement etrangere. L'interference (voir 5.4) agit
donc non seulement pour les phonemes inexistants ou tres diffe-
rents, macs aussi pour les phonemes similaires.

Le non natif, en situation d'apprentissage scolaire aura
donc besoin d'un enseignement phonique systematique en L2, ce qui
a ete traditionnellement appele renseignement de la prononciation.
(Voir 6.11)

6.10 LES FAUTES PHONIQUES DU NON NATIF

Les fautes phoniques (phonetiques ou phonologiques,
segmentales ou prosodiques) du non natif pourraient etre classees
de la facon suivante (voir Lebel, 1990: 41-52, Types d'erreurs)

Une sorte de surdite phonologiqua, comme disent les phonologues.
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6.10.1 On park de faute phonemique lorsqu'il y a non perception
/ non production d'une opposition phonologiquefonctionnelle. Le
sens du message est alors alter& Exemple:

en espagnol: cero / cerro
en anglais: day / they
en francals: poison / potsson

6.10.2 Une faute allophonique est la non perception / non
production des variantes allophoniques adequates au contexte
phonique du phoneme. Le sens du message, en principe, n'est pas
affecte mais cela contribue a dormer «raccent &ranger« typique, et
peut entraver la communication. Par exemple, ne pas prononcer
l'aspiration des occlusives initiales de ranglais: pie, tie; ou prononcer
les ou intervocaliques de l'espagnol comme des occlusives:
/dedo/ prononce dedol au lieu de icle&J.

6.10.3 L'omission d'un phoneme (ou suite de phonemes), c'est
la non production / (non perception?) d'un phoneme donne a
cause de 1a distribution differente des phonemes d'une langue
A une autre. C'est le cas des Hispanophones et des Francophones
qui ont du mal a prononcer (ou n'entendent pas?) le /s/ ou
le /z/ apres consonne en fin de mot, tel qu'exige par le pluriel des
mots anglais (volt. 8.6.2): cats feats]; dogs fdogzJ. Le non natif aura
donc un probleme semantique fondamental: 11 ne percevra pas / ne
produira pas un ingredient essentiel de la distinction singulier /
pluriel en anglais.
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6.10.4 Le cas contraire du precedent est redout d'un phoneme (ou
d'une suite de phonemes): le non natif, cevant des groupes conso-
nantiques a rinitiale, au milieu ou en fin de mot qui n'existent
pas dans sa langue matemelle, ajoute une voyelle pour reduire le
cluster. Ainsi rilispanophone dira:

en anglais: feskulJ plutot que Iskulj
en francais: festadi plutot que Istadl

6.10.5 Il y afaute prosodique Iorsque le non natif produit (entend?)
des sequences phoniques (syntagmes, phrases...) de la langue eible,
en gardant rintonation, le rythme, l'accent de sa langue maternelle.
Cela contribue grandement a donner un accent etrange. Un
enseignement prosodique adequat sera necessaire. L'enseignant
gagnera a faire entendre / produire les phrases avec I'intonation du
natif, selon le type de phrases (assertives, interrogatives, injonctives)
et selon les circonstances de la communication (expressif, conatif,
exclamatif; approbation, reprobation; familier, formel, etc.).

PRONONCIATION I

6.11 L'ENSEIGNEMENT DE LA PRONONCIATION
EN LANGUE SECONDE

L'enseignement de la prononciation a toujours ete une
activite essentielle dans renseignement d'une langue etrangere.
Depuis la simple imitation du locuteur natif ou de renseignant.
jusqu'a rutilisation des laboratoires de langues, les techniques de
l'enseignement phonique ont toujours eu leur place dans cet
enseignement. Depuis rintroduction des *methodes directes (fin du
?CDC siecle), la phonetique a ete l'une des branches privilegiees dans
les applications de la linguistique a la didactique des langues.
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Aujourd'hui, cependant, bien des pratiques de la alecon de
phonetique classique sont remises en question (Leon, 1966; Lebel,
1990) En effet, les professeurs retenaient surtout les details de
l'articulation (laissant de cote l'audition), et s'attaquaient aux sons
individuels, ignorant la notion de systeme phonologique. Ainsi
certaines pratiques traditionnelles sont actuellement tres critiquees:

la description physiologique detainee de la production des
sons (les dents separees d'un millimetre, les levres
separees de trois millimetres, etc.) est souvent inutile du
point de vu. e pedagogique. Cette description peut alder
lorsqu'il s'agit de certaines consonnes dont l'articulation
est visible (par exemple, la position de la langue pour
prononcer /0/), macs on ne peut en faire autant pour la
plupart des consonnes et des voyelles.

l'utilisation d'outils mecaniques (une cuillere pour
abaisser la langue; une Bougie qu'il faut eteindre si on
prononce bien le [ph] initial de l'anglais) etait basee
intuitivement sur l'idde que la maitrise de la prononcia-
tion est un probleme d'articulation. Or, comme le
soulignerit les phoneticiens, la perception du son
joue un role crucial: Si le son n'est pas entendu correc-
tement, it ne pourra etre reproduit correctement si ce
n'est par hasard. (Leon 1966: 59) L'enseignant dolt
ts'assurer que l'apprenant a bien entendu ce qui a ete
reellement prononce et non ce que ce dernier croit avoir
ete prononce. (Lebel, 1990: 10)

l'utilisation de la transcription phonetique n'est pas en
elle-meme un outil efficace pour enseigner a prononcer.
Utile comme moyen de *visualisation symbolique du son,
elle n'assure pas la bonne prononciation.

"*. l'utilisation de phrases problemes (virelangues) telles
que, en francals, chasseur sachant chasser chasse
sans son chien': en a.nglais She sells sea shells by the
seashore, en espagnol, Tres trtstes ogres trtgo trillaclo
tragaron, ont une valeur pedagogique tres discutable:
elles sont artificielles, ne font qu'accumuler les difficultes
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et presentent des problemes meme pour les locuteurs
naffs. Les phrases modeles peuvent en echange servir
de reference phonique: The rain in Spain stays mainly in
the plain: on sort de to Sorbonne par is pone nord qui
donne rue des Ecoles'.

La pedagogie phonique actuelle recommande d'etudier les
phonemes en opposition les uns aux autres et fait largement usage de
la notion de contexte phonique. Ainsi, les pratiques de correction
phonetique conseillent de garder le son dans son contexte. et de
privilegier certains contextes phoniques qui permettent une meilleure
perception du phoneme a corriger (voir pour la methode tverbo-tonale,
Renard, 1971; pour la correction phonetique ponctuelle, Lebel, 1990).

De nos fours, en plus des manuels pedagogiques traditionnels
pour renseignement de la competence phonique, on trouve sur le
marche des logiciels qui analysent la prononciation du non natif, la
notent (par exemple sur /4) puis raffichent sur recran en parallele avec
le modele propose. Le non natif peut ainsi repeter a satiete ce modele.
Toutefois, soulignons que ces logiciels daident pas le non natif a *bien
entendre les sons produits et sa prononciation nest aidee que par
*revaluation qu'en fait le logiciel (notation). (Voir le logiciel Aura-lang,
AURALOG, 1993)

DISCRIMINATION
ADDITIVE

6.11.1 EXERCICES PHONOLOGIQUES

Les exercices phonologiquess mettent l'accent sur raudition
des dfferences fonctionnelles. Des exercices de discrimination
auditive sont presentes a releve pour lui apprendre a entendre les
nouvelles oppositions phonologiques:

Nous ne mend ormons bien star qu'un certain nombre *'exercices. L'enseignant aura
interet a consulter des ouvrages specialises stir les exercices phonologiques
ainst que sur les exercices phonetiques. (Voir, par exemple, In bibliographic
a la fin de chapttre)
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Exemple:

en anglais: a) The boss is leaving
b) The bus is leaving

a) The crowd was thick
b) The crowd was sick

en franca's: a) Venez prendre un vin
b) Venez prendre un bain

Pour ces exercices, on peat demander a rapprenant d'identifter
laquelle des deux phrases a ete prononcee a) ou b) , ou bien
simplement de repondre (le mem& / different scion que renseignant
a repete la meme phrase ou a prononce une phrase differente, etc. Lors
de ces exercices, 11 est rentable &utiliser des pages minimales,
condition que comme dans les exemples ci- dessus ce soient des
mots opposables dans le meme contexte et que ce soient des mots du
vocabulaire courant.

6.11.2 EXERCICES PROSODIQUES

L'enseignement de la prononciation ne se limite pas a la bonne
comprehension / production des phonemes de la L2 maisilfaut aussi,
rappelons-le, considerer les elements suprasegmentaux ou prosodiques.
(Voir 6.5) Ainsi, on pourra realiser des exercices, par exemple9, sur.

1- l'accent pho. nologique:

1. Palabras agudas
El acento principal recibe sobre si el tono mas alto e intensidad de la
voz. Asl, en las palabras agudas el tono de la voz recce sobre la filtima
silaba de la palabra:

111111111,11 111.11
Education Vencedor

EJERCICIOS
comedor rogar carninar
pantalon radiador vivir
azar pintor magnetofon
cascabel Collier doctor

Les exemples numero 1 et 2 sont tires de CapeUe. G. et al.. (1994: 11 et 53) alors
que le numero 3 est tire de Birks. R. et al., (1993: 127).
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2. 1Pa labraa lianas

El tono e intensidad de la voz mas alto recae sobre la peraltima silaba:

Casa Manana

EJERCICIOS
procer arnbiente resultado
cartel habla mentira
arbol c.arTo mesa
habil biblioteca propaganda
angel naranja mantecado

2- 1'irttonatb2n:

ENTONACION EN FRASES INTERROGATIVAS ESPECIAL=

En este capitulo merecen atencion especial las (rases que acaban la
pregunta con palabras comp senor, caballero, senorita y similares. En estos
casos la parte primera de la frase terrnhla en tono descendente; luego se
eleva de nuevo (intensidad 2) y acaba en tono ascendente:

LDesea algo, senorita?

Frecuentemente el nivel de comunicacian se desenvuelve a un nivel formal.
No obstante, tambien se utiliza en situactones informales o familiaxes.

EJERCICIOS PRACTICOS
1. 4Compra usted alp, caballero?
2. Como los prefiere. senora?
3. e,Me permite ayudarle, senorita?
4. /Fuedo preguntarle la horn, caballero?
5. z,Hace el favor de sentarse, senorita?

(Sanchez, A. et J.A. Matilla, 1992)

SENSM/LIBATION
A LA VARIATION
LINGUISTIQUE

6.11.2 LES EXERCICES DE SENSIBILISATION A LA
VARIATION LING'UISTIQUE

Nous avons deja souligne que les communautes linguistiques
sont heterogenes; c'est-a-dire que l'on trouve dans la realite diverses
varietes d'une meme langue scion les epoques, scion les regions,
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selon rage ou la profession des interlocuteurs. etc. (voir 2.1).
Developper la competence phonique du non natif en L2 implique
done aussi le developpement d'une competence de reception qui
permette a rindtvidu de percevoir et de comprendre les varietes de
la langue L2; c'est-A-dire. une competence de reception plurilectale
semblable a celle que possede le natif din que ces varietes n'entra-
vent pas la communication exolingue. (Voir 5.9)

De fait, en plus des exercices mentionnes precedemment,
l'enseignant peut realiser des activites de sensibilisation a la
variation linguistique (geolectale, sociolectale. etc.; voir 2.1) et
ce. des le debut de l'enseignement/apprentissage de la L2. Ce type
d'exercices presente la variation linguistique en contexte, par
exemple, sous forme de dialogues. 11 ne s'agit pas simplement
d'identifier deux elements opposes, comme dans le cas des exercices
a 4paires minimalesb, mais aussi de comprendre les facteurs
sociolinguistiques (origine du locuteur, type de la situation de
communication, etc.) qui interviennent dans le choix des n-"mbreu-
ses variantes presentes. La pedagogie a la base de ces exercices
s'inspire a la fois des principes emis pour l'analyse du discours
(voir chapitre 12) et des nouvelles propositions pedagogiques sur
l'enseignement et rapprentissage de la competence de reception en
LM et en 1.2. (Voir, par exemple, Conseil de I'Europe, 1991) Sans
elaborer davantage, ajoutons que ces exercices se deroulent en trois
etapes essentielles. soit la pre-ecoute, l'ecoute et la post-ecoute,
alors que les exercices a «pates minirnales, par exemple, ne portent
que sur retape de recoute. (Perron, 1992)

Les exercices de sensibilisation a la variation linguistique
preparent mieux le non natif a comprendre des situations de
communication authentiques. Its permettent, en plus de sensibiliser
celui-ci a la variation linguistique, de developper dans sa compe-
tence de reception des processus d'anticipation, de reconnaissance
et d'adaptation plus efficaces que ceux que l'on releve. generalement,
chez le non natif qui n'aurait pas ete expose a ce type d'exercices.
Finalement, ces exercices ont comme autre avantage celui d'aborder
la langue sous un angle plus social et culturel facilitant ainsi le
maintient des attitudes positives du non natif envers la L2. (Perron,
1992: 317-335)
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6.12 Pour clore ce chapitre, rappelons que la competence
phonique n'est qu'une des sous-composantes de la competence
linguistique qui est, a son tour, une des trois composantes de la
competence de communication. (Voir 1.11) Consequemment, pour
pouvoir communiquer dans une langue donne LM ou L2 le
locuteur devra aussi acquerir d'autres competences qui lui permet-
front de participer a des echanges discursifs. En d'autres termes, 11
devra developper la capacite de s'informer, d'argumenter, de decrire,
de raconter, de negocier du sens, etc. competence discursive en
fonction des traits caracteristiques de la communication orale et de
la socioculture oit it evolue competence socioculturelle. (Voir
chapitre 12)
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ANNEXE A

Tableau du systeme consonantique
DU FRAKAIS:

bi- tablet- alveo- alveo- paratrdes velaires uvulakes
labiaks dentales dentaks lakes

orates
sourdes

orales
sonores

O nasales
sonores

WWWV)

sourdes

sonores

laterales
senores

z
O vibrantes
C.)

sonores

t it

b d 9

f

V

n p

5

z 3

DE LANGLAIS:.

nasal

stop
es

fricative

8

(central)
approxlmant

X lateral
(approidmant)

(Germain at Leblanc. 1981)

Place of articulation

6 3 1
8 8 03 J1.i

m n 7

p b t d k 9

f v 9 6 i z I 3

(w) r j w

I
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ANNEXE B

Tableaux-du systime vocalique

DU FRANcAIS:

Voyelles
ante-

tieures
non

labtallstes

Voyelles
ante-

tieures
lablallsees

Voyelles
poste-
rteures

non
labtallstes

Voyelles
poste-
tieures

lablallsees

( -I nasales

DE L'ANGLAIS:

HIGH

MID

LOW

FRONT

fres
fermees

fermees

moyennes

ouvertes

h-es
ouvettes

(Arc.aini, E., 1972)

CENTRAL BACK

e

3

a
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DE VESPAGNOL:

r
anterior central posterior

(Quills et al., 1974)

151



LA COMPETENCE.PHONIQUE 143

TRAVAUX PRATIQUES

1. Signalez au moyen d'une croix les couples de mots qui constituent
des paires minimales

EN ANGLAIS:

well will
will win
win wing
will wing
well win
man men
pin spin
this thin
hill ill
hill help

EN FRANcAIS:

boisson
poison
poisson
(11) hela
rose
hameau
haut
temps
ne

poisson
boisson
poison
helas1
rosse
anneau
eau
tent
nez

2. Discrimination auditive
Void des exemples de phrases contenant des paires minimales.

Faiths passer ce test a un groupe etranger.

FRAKAIS:

1. 11 n'aime pas les Russo.
ruses

2. Cest uri homme aux cheveux blonds
blancs

3. 11 a retrouve lafoi
vote

4. 11 a oublie le poison
poisson

5. II fact que I'eau boon!.
bouge
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6. C'est un am! de Lucie
Russie

7. Ma femme rit dans sa chambre
lit

8. Nous sommes a heure du progres
l'ere

9. 11 faudra acheter un agneau
anneau

10. Mettez-vous en rang
rond

11. Ce sont des pens merveilleux
chants

12. 11 assemble des pages
pailles

13. Ahi gulls sont bons!
beaux

14. Venez prendre un bain
vin

15. Aimez-vous le dessert?
desert?

16. 11 m'a montre la roue
rue

17. Its ont pris les livre(s)
le

18. II a perdu la vie
vue

19. II a Os des livres
dew(

20. J'ai ete un an a Pans
ane

Imaginez vingt autres phrases possibles.

2. Discrimination auditive (suite)

Vold des exemples de phrases contenant des paires minlmales.
Faites passer ce test a un groupe ttranger.

ANGLAIS:

1. The captain will think
sink

2. He has a debt
, date

3. He likes to sing
sin
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4. I hate those cookies!
ate

5. Do you like ships?
chips

6. You must feel

7. He wants to live
leave

8. Where does the buss come from?
bus

9. His seal was surprising
zeal

10. Look, here is your mother!
Luke

11. Don't blame my art!
heart

12. He comes from Yale
Jaa

13. Don't get sick
thick

14. He bit me!
beat

15. les a ship
sheeep

16. You must wash your car!
watch

17. Do you like my chin?
gin

18. He was sad to be leaving the country
said

19. He phoned the number he wanted
found

20. Have you seen the pegs
pigs

Imagtnez vingt autres phrases posstbles.

3. Travaux de. recherche

3.1. Pour Vonaeignemant dune langue second*
Faiths une etude contrastive des systemes phonologiques de la LM

et de la L2 (ou dune pantie du systhme: a) les consonnes, b) les voyelles, c)
les traits prosodiques).
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Sur la base de cette etude contrastive. signalez les difficultes
previsibles. Il est utile de considerer les points suivants (s'ils apparaissent):

oppositions phonologiques nouvelles en L2
oppositions existant dans les deux langues, mats dont la
realisation phonetique normale est differente dans la
langue-cible
problemes de distribution differente d'un phoneme
combinalsons de phonemes en L2 inexistantes en LM
lorsque c'est le cas: princtpaux allophones a enseigner.

Proposez ensuite une serie d'exercices pour enseigner la prononcia-
tion. 11 est utile de distinguer:

exercices de discrimination auditive
exercices de production
utilisation de pains minimales (mots. phrases)
autres exercices: mini-dialogues, repetition, etc.

3.2. Pour l'enseignement de la langue maternelle:
Faites une etude sur renseignement de la prononciation en langue

maternelle. Les questions suivantes peuvent vous alder dans cette Glebe:

Quelle est la place de la prononciation dans l'enseignement
actuel?

necessaire d'enseigner une prononciation?
Si votre reponse est snow, pourquoi?
Si votre reponse est foul, pourquot? Est-ce que cela implique
que l'enfant ne maitrise pas le systeme phonologique de sa
langue matemelle? Ou bien, le probleme se situe au niveau des
varietes de langue et de l'enseignement d'une norme?
Est-ce qu'une approche contrastive serait possible? Si out,
entre quels deux systemes? quelle serait son utilite?
Quelle sorte d'exercices peut-on utiliser pour l'enseignement de
la prononciation en langue matemelle? L'audition de textes
litteraires? La lecture a haute voix? un entrainment auditif7



Chapitre
LES COMPtTENCES D'tCRITURE

Verbs volant, scripts manent.
Proverbe latIn

7.1 ORALITE ET ECRITURE

oulUxit 1

7.1.1 Parmi les traits qui caracterisent le langage humain (voir 3.7),
tout le monde s'accorde a inclure son caractere vocal ou phonique.
En effet, depuis les temps les plus recules de la Prehistoire, l'homme
a utilise un materiel phonique comme substance de l'expression de
son systeme de communication. C'est la un aunt/mei linguistique:
toutes les langues humaines utilisent un support phonique.
Adaptant des organes qui servaient en principe a. la respiration et a
la digestion, l'homme en a fait les mecanismes par excellence de
l'expression: les «organes de la parole. Mais c'est un
phenomene contingent, rhomme aurait pu se servir systemati-
quement d'une autre substance pour vehiculer ses idees: une
substance tactile. des articulations gestuelles, des mouvements des
doigts, etc. (Sapir, 1968)

En fait, si la substance phonique s'est imposee d'une
facon presque exclusive avec cependant rutilisation concomitante
du geste (voir 3.8) c'est sans doute a cause de sa plus grande
efficacite: la communication par les moyens verbaux peut se
faire dans Presque toutes les circonstances: dans robscurite (ce
que ne peuvent pas les codes visuels), a distance (ce que ne
pourraient pas les codes tactiles), les yeux fermes, se toumant
le dos, etc.
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148 Chapitre 7

La parole presentait cependant un grand desavantage: on ne
pouvait la conserver. La communication n'etait possible que dans
des conditions de contemporaneite. L'homme reduit a roralite n'avait
pour ainsi dire pas d'histoire. Les connaissances accumulees etaient
conservees au moyen du systeme, precaire, de la tradition orale.

tcRrruma

7.1.2 L'invention de recriture signifia la solution definitive a cette
carence et representa un pas gigantesque dans le progres de
l'humanitt. Libere des contraintes de la substance phonique, incarne
en une substance visuelle, le langage gagne la permanence: les
participants a la communication peuvent etre tres loin non seule-
ment dans respace, mais aussi dans le temps. La transmission des
connaissances accumultes devient plus facile, la memoire de
rhumanite acquiert des dimensions considerables (voir 3.7.d).
A tel point qu'on en est venu a oublier le caractere primordialement
phonique du langage htunain pour privilegier la langue ecrite.
Le granunairien traditionnel a commence ainsi a parler en
termes de mots ecrits qui doivent se prononcer de telle ou
telle facon. C'est d'ailleurs I'attitude generale du grand public,
pour lequel ce qui existe c'est le mot ecrit. tel qu'on le trouve dans
les dictionnaires. Pour la linguistique populaUe (voir 1.4), notre
utilisation d'un mot donne devrait s'accorder. pour la prononciation
et pour la signification, a ce qui a ete coddle visuellement;
tout ecart de ce modele permanent serait corruption et deca-
dence. Remarquons que c'est aussi la position de ceux qu'on appelle
les puristes.

7.2 LA PRIMAUTE DE LA LANGUE PARLEE

A rencontre de ropinion traditionnelle, qui prenait pour
essentielle la langue ecrite (voir 7.1), la linguistique contempo-
raine a du, en quelque sorte, retablir le principe de la pri-
maute de la langue parlie. Et ce, sur la base de quatre principes
fondamentaux:
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a) historiquement, rinvention de recriture est un pheno-
mene relativement recent dans l'histoire de l'humanite:
les premiers systemes d'ecriture connus remontent tout
au plus a 10.000 ans avant J.C. (Voir Pottier, 1973) En
revanche, la langue parlee est liee aux origins memes de
l'homme. En effet, on peut affirmer que le langage et le
travail en commun sont etroitement lies au processus
d'hominisation la creation de l'homme par un long
processus evolutif.

b) pour ce qui est de chaque individu, la langue parlee
precede recriture. En effet, les mots resonnent autour de
nous des les premiers moments de notre existence. La
langue ecrite, en revanche, releve d'un apprentissage
ulterieur, qui peut d'ailleurs ne pas se produire, ou se
produire d'une facon tres limitee.

c) sociologiquement, 11 faut opposer runiversalite de la
langue parlee (tous les etres humains parlent une langue)
aux limitations de l'ecriture: it existe des individus et des
groupes humains qui ne connaissent pas la langue ecrite.

d) du point de vue linguistique tous les systemes d'ecriture
sont fondes, d'une fawn ou d'une autre, sur des unites
de la langue parlde.

COMPETENCE
GRAPHO-PHONEMIQUE

7.3 LA COMPETENCE GRAPHO-PHONEMIQUE

L'ecriture consiste, en premier lieu, dans la possibilite de
transformer en signaux graphiques, les diverses unites du discours
oral. Il s'agit d'un transcodage, c'est-a-dire de la transcription dans
un autre code id, un code graphique des unites d'un premier
code id, le code phonique. On dit, ainsi, que tous les systemes
d'ecriture sont derives de la parole, dans ce sens que le langage
humain existe d'abord, dans son ontogenese et dans sa phylogenese,
comme une realite orale (voir 7.2).
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Dans cette perspective. les systems d'ecriture appar-
tiennent a deux types generaux:

initoaRmorz

a) ideographiques, dont les symboles ecrits representent
les signs (mots. morphemes ou lexemes). L'exemple le
plus connu est le chinols. L'unite d'ecriture dans ce
systeme est rideogranne.

Exemple:

chinois: (0 414 it (A.+ . 4(8z+,k)
francais: clarte-soled, sincerite-homme, nillitaire-lance

lune parole arret

4(4. -k 4) regarder-main
oell

b) alphabetiques, dont les symboles visuels appeles
lettres ou graphemes representent des unites de
sons, ou phonemes (voir 6.8.1). Par exemple: en
francais le mot /bato/ s'ecrit bateau.

MAME
SYLLABIQUZ

c) II existe aussi des systems syliabiques, qui prennent
la syllabe comme unite (par ex.: le javanais). macs ils
sont moires repandus. Un cas plus connu d'ecriture
syllabique en contexte canadien est celui de l'inuit ou
inuktitut.

Exemple:

Inuit: Ajpc
franca's: INUIT
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GRAPREDEQUE I

7.4 LE LEXI QUE DE LA GRAPHEMIQUE

N.B.: Le terme graphemique nest pas aussi courant en francals que les
equivalents: graphemics, en anglais et grafemica. en espagnol.
Cependant, Derrida propose en 1967 (De la grammatologie) la notion
de .grammatologie. comme une science generale de recriture.

Dans le cas de recriture alphabetique, nous l'avons
runite minimale est le grapheme, qui correspond grosso modo a la
lettre. On dira, par exemple, le grapheme ou la lettre .

Le grapheme. unite abstraite, peut presenter des realisations
differentes scion le contexte ou 11 apparait, scion les norms
calligraphiques regionales, ou meme selon les preferences personnel-
les. Ainsi, le G manuscrit n'est pas trace de la meme facon en
France et au Quebec; la facon d'ecrire la lettre est differente pour
les Allemands et les Espagnols, etc.

ALLOGRAPH6 I

On peut done distinguer des allographes variantes d'un
grapheme conune on distingue les allophones d'un phoneme.

Ces allographes peuvent etre

conditionnes par le contexte, comme le cas de la repartl-
tion des majuscules et des minuscules selon les
regles de chaque langue. Un autre cas blen connu est
celui de recriture arabe: chaque lettre presente
quatre formes selon qu'elle est isolee, ou en debut,
milieu ou fin de mot:

lettre a la lettre au lettre au lettre
fin du mot milieu du mot debut du mot eat:16re

arabe: vim- 0- ......v0 VA
& -w.- -s. e

16.0
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en variation libre: le scripteur a le chobc entre deux ou
plusieurs formes pour un grapheme:

peut s'ecrire ou e??.,
ri peut slcrire m ou en.

En allemand le grapheme peut s'ecrire aussi «ss«.

Dans les systemes d'ecriture alphabetique, les graphemes
sont des unites de la deuxieme articulation (au sens de Martinet;
voir 4.5), qui correspondent au transcodage des phonemes. Souvent,
comme 11 arrive en frangais et en anglais, ii n'y a pas de correspon-
dance biunivoque entre phonemes et graphemes,_ce qui peut etre
a la source de nombre de «fautes d'orthographes«.

7.5 L'ORTHOGRAPHE

ORTROGRAPHE

Les systemes alphabetiques peuvent varier considerablement
se-on le degre de correspondance qui existe entre les phonemes et
les graphemes. Dans rideal, 11 devrait mister une correspondance
biunivoque entre ces deux symboles: un phoneme serait toujours
represents par un meme grapheme, et un grapheme ne represente-
rait qu'un seul et meme phoneme. Pour diverses raisons, les langues
naturelles s'ecartent de cet ideal et presentent en consequence ce
que l'on appelle «les anomalies de rorthographe«. L'anglais est un
exemple bien connu de cet &art: comparez pour une meme graphie

ear, oes, ow, one, ood les prononciations de heart, beard et
heard; ou shoes, does, goes; how et low; done et lone, _flood et food.
Le francais presente une situation inverse: le meme phoneme le/
s'ecrit differemment dans «the«. inezi, 'les*. faller«, «quai«. On dit
qu'on peut trouver en francais quarante facons d'ecrire le phoneme
/o/: «o, au, eau, eault, (A« etc. L'espagnol, qui montre une relation
beaucoup plus etroite entre rorthographe et la prononciation, nest
pas non plus depourvu de ces problemes: comparez ojo et hoja;
gitano et jtrafa , tuuo (de tener) et tubo (tuyau); echo (de echar) et
hecho (de hacer).
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Les raisons de ce decalage sont surtout d'ordre historique:

a) Premierement, it faut signaler que les longues romanes,
ont adopte l'alphabet latin sans l'adapter aux nouvelles
realites phoniques. On peut signaler peu de trouvailles
graphemiques pour representer les nouveaux sons:,
comme le ti. de l'espagnol pour le phoneme /n/ qu'on
transcrit en francais par le digraphe Il' en resulte,
par exemple, que l'on doit representer un systeme vocali-
que de seize elements (voir chapitre 6, annexe b), comme
celui du francais, avec les graphemes qui ont ete inventes
pour une langue possedant cinq voyelles. (Et sous
rinfluence de la graphie, on pane souvent de «cinq
voyelles) en frangais.)

b) Deuxiemement, on dolt mentionner la tendance conser-
vatrice de la langue &rite, qui est sans doute une con-
sequence de sa principale vertu: la permanence. L'inven-
tion de rimprimerie marqua en ce sens un coup d'arret
a presque toute innovation graphemique et imposa la
normalisation de l'orthographe, condition essentielle pour
la diffusion massive des messages tufts. Avant rimpri-
merie, nous dit Marcel Cohen, l'orthographe etait chose
personnelle. (Cohen, 1967: 164)

c) Tmisiemement, ii Taut preciser que cette tendance
conservatrice s'explique aussi par des raisons ideologi-
ques; comme la tendance a marquer par l'orthographe
l'origine historique des mots (etymologie): symphonies
s'ecrit en francais avec ay. et ph. pour bien montrer son
origine grecque2. Ajoutons aussi l'idee que tout change-
ment linguistique est corruption, et qu'il faut conserver
la langue «pure et tcorrecte* comme elle etait a une
époque anterieure, ce dont est garante recriture.

Historiquement, le francais a hesite entre tinge et .gn' pour representer ce phoneme
tnexIstant en !attn. C'cst ce qui explique l'orthographe oignoru pour le mot /ono/.

2 Encore faut-11 considerer les rausses etymologies.: enenuphar ne vlent pas du grec.
Voir le cas de poireato dans Goosse, 1987.
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Le resultat en est que face a la constante evolution de la
langue parlee se dresse la tendance a la conservation de la langue
ecrite, ce qui explique (macs ne justifie pas) la resistance du corps
social a toute reforme de l'orthographe. (Voir Seguin. 1991: voir
annexe b)

Notons finalement que les traits suprasegmentaux (voir
6.9) ne sont pas representes, ou le sont rarement, dans nos
systemes alphabetiques. Dans certaines langues conune l'espa-
gnol, l'accent est signale graphiquement scion des regies tres
precises:

canto, tennirte, salt. etc. (accent represent a Merit)

macs

canto, ternzine. salgo, etc. (accent non represent)

L'intonation est sommairement representee par le point
d'interrogation et le point d'exclamation. Par exemple:

en franca's: Ton pere ;gent demain?
Tort pere Went dematn!

en espagnol: zTu padre viene manna?
jTu padre view manna!

Ce qui amen les auteurs de bandes dessinees et de pieces
de theatre types d'ecrit qui se veulent tres pres d'une variete de
langue orale donne a recourir a de nombreux elements graphi-
ques (caracteres gras, majuscules, notes de musiquc,' didascalie,
etc.) pour representer des traits suprasegmentaux. Par exemple,
dans cet extrait de bande dessinee:

NON 0," A
CA.Vini A .1.,6176 .62

UA FAIT 101.rr
Of CONSMIIIIMPAS

04.010111

It

4

a

ISO 4.

I IPM.

amp. 1973:
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et celui-ci d'une piece de theatre (les didascalies sont, normalement,
entre parentheses et en italique mais nous les avons soulignees dans
notre exemple):

LA DANSEUSE (emphatlque) Le retour?...

VINTRUSE amitant une voix de midecinl Une enquete ?!
Madame, voyons!
(Aceentuant le tam darts un eroassement):
raaaables... De tels cas sont races, certes, mats
tls existent...

(Niedzwiecki, 1993: 29, 43)

COMPETENCES
D'ECRITURE

7.6 LA COMPETENCE GRAPHO-PHONIQUE DU NATIF

Tout locuteur natif a developpe, des sa- premiere
enfance, une competence phonique complete et parfaite de sa
langue maternelle. (Voir 6.7) II n'en va pas de meme pour la
capacite d'ecriture dans cette langue; cette derniere ne se
developpe qu'a travers un long processus de scolarisation. (Voir
Joffre et David, 1993) C'est ce qui explique les grandes
differences que l'on peut constater entre la competence phoni-
que et la competence graphemique: a l'oral, tous les locuteurs
natifs montrent une competence relativement similaire pour
un sociolecte et un geolecte donne ; a Merit, la disparite
des competences est remarquable, allant depuis l'analphabetisme
total jusqu'a l'utilisation du langage ecrit a des fins artistiques.
Pour un meme individu, les differences entre sa competence
orale et se competence &rite peuvent etre considerables puisqu'il
s'agit de deux systemes differents. (Rubin, 1980) En fait, cette
divergence peut etre de deux sortes et pour l'expliquer, nous
pouvons etablir dans les competences d'ecriture deux competences
differentes:

a) celle qui releve de la correspondance phono-graphemi-
qu, c'est-a-dire la capacite de traduire les unites
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du langage oral en unites de langage emit, et qui
est evidenunent rellee a la maitrise du systeme d'ecriture
(voir 7.4) alphabetisation c'est la competence
grapho-phonemique.

b) celle qui releve de la capacite de gerer des activites
conununicatives qui s'effectuent par emit, c'est-à-dire les
situations d'ecriture et/ou delCcture au niveau textuel
textualisation c'est la competence textuelle &rite.
(Voir 7.10 et chapitre 11)

7.7 LES FAUTES D'ORTHOGRAPHE DU NATO'

A la difference de l'oral, dans le cas de l'utilisation du code
emit, les naffs peuvent faire des fautes relativement nombreuses,
causees par le manque de correspondance phoneme/grapheme.
Ainsi, par exemple, l'espagnol ne connaissant pas d'opposition
phonologique entre /b/ et /v/ (le natif sn'entend aucune difference),
11 n'est pas etormant que les Hispanophones fassent nombre de
fautes d'orthographe, rendes a la confusion "b. et v.: tuvo ou tubo;
vaca ou baca; cava ou caba; etc. Meme chose pour la distinction
graphique "g" et g» devant les voyelles "e" et 'is: gitano ou jitano ainsi
que pour l'apparition a l'ecrit d'un grapheme purement etymologi-
que: hierro, hielo, hgo, hoja, etc.

En frangais, on a l'habitude de distinguer:

l'orthographe leacicale: (la «bonne graphics) d'un mot et
se situe au niveau du mot ou grapheme; par exemple. on
ecrit 'occurrence" . avec deux et non bccurence;
on dolt ecrire uatre-vingts dollars. avec un s" et
non (*quatre-vingt dollars, etc.

l'orthographe grammaticale: qui est gouvernee par des
phenomenes d'accord comme la regle sur l'accord du
participe passt 65
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Les jeunes files que nous avons vuesjouer.

opposee
Les jeunes filles que nous avons vu expulser.

A ces fautes d'orthographe, 11 faut aussi ajouter les
fautes textuelles qui concernent la capacite de constru ire un texte
ecrit. Ces fautes sont Rees a la coherence et a la cohesion du
texte (voir chapitre 11). Les fautes textuelles sont d'autant plus
importantes qu'elles entravent la comprehension du texte. ce qui
n'est pas toujours le cas pour les fautes d'orthographe, lexicales ou
grammaticales.

INTERFERENCE
GRAPHEMIQUE

7.8 LES FAUTES DitCRITURE DU NON NATIF

Le decalage entre la langue orale et la langue ecrite est
a l'origine de bien des difficultes pour le non natif. En effet,
un etranger est souvent confondu devant la multiplicite de pronon-
ciations possibles qui se cachent derriere une graphie anglaise,
par exemple, comparez: through, tough, thorough. thought, though,
thou. C'est un cas typique d'interference causee par les
irregularites internes de L2 ou interference intralinguale, qui
s'ajoute aux difficultes de l'interference interlinguale (voir
5.4). Cette demiere interference externe vient du fait que
l'etudiant est habitue a donner dans sa langue maternelle une
valeur phonique &terrain& a un grapheme donne et qu'il doit
en L2 lui attribuer un son different ou des sons differents.
Ainsi, l'etudiant hispanophone pour qui le grapheme ne
peut representer que le phoneme /o/, aura des problemes devant
des mots anglais comme bosom, cop, flood, food, etc. L'association
phoneme /o/ grapheme est pour lui tellement forte
qu'elle devient un obstacle pour le nouvel apprentissage. Observez
la prononciation de mother, brother, avec /o/ de la part des
Etatsuniens d'ascendance hispanique. II en est de meme chaque fois
qu'en passant de LM a L2 les memes graphemes ou suites de
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graphemes representent une prononciation differente: comme le
grapheme cu qui represente le phoneme /y/ en frangais et le
phoneme /u/ en espagnol.

Cette interference graphemique d'une langue a l'autre
peut meme avoir des repercussions au niveau phonique: si le
mot graphique est presente avant sa realite orale 11 peut se
produire chez le non natif ce que ron appelle en anglais des
spelling prononciation (des prononciations scion recriture). Un
non natif qui, en franca's prononce les consonnes finales de
(enseignant., lourd. etc. risque de dormer l'impression de
parler de realites feminines: fa' smelt], [tura Le non natif peut
egalement etre confondu devant la finale enb qui se
prononce (celle des adverbes: e'galement, lourdement) et celle
qui ne se prononce pas (celle des verbes: ils patient, Us

chantent).

Pour cette raison. qui s'ajoute au principe scientifique
de la primaute de la langue orale (voir 7.2), les didacticiens
de repoque structuraliste (methode audio-orale, methode audiovi-
suelle: voir Germain, 1993) ont impose le principe de la
priorite a l'oralitec 11 fallait commencer tout enseignement
d'une langue seconde par une etape exclusivement orale, meme
quand robjectif etait de developper une competence de la
lecture en L2 (Lado, 1964:); recrit etait alors introduit beau-
coup plus tardivement.

Le principe de la priorite exclusive a l'oral est actuellement
battu en breche:

a) en L2, depuis rintroduction des approches fonctionnelles
(Vigner, 1980) ce sont les besoins langagiers des appre-
nants qui determinent et les objectlfs et les moyens dans
Tenselgnement et rapprentissage des langues. Par
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exemple, si l'objectif est le developpement d'une compe-
tence de lecture en 1.2, le materiel pedagogique peut etre
constitue de textes ecrits des le depart.

On constate ainsi, chez les auteurs de manuels pedagogi-
ques en L2, un plus grand souci pour introduire simulta-
nement des exercices sur l'oral (comprehension et
expression) et sur recrit (lecture et ecriture). Par exemple,
pour le francais:

C. Activite de consolidation:
relations phonemes-orthographe

1. Recapitulez en codant les fol et les (o) prononces par les
irtstituteurs (ecrivez le mot qui convient dans chaque
colonne et soulignez ou colorez de couleurs differen-
tes la ou les lettres corresporzdant a chacune des
voyelles observees):

to] lol

3. la poterie

8. a cote

14. a cause des etudes

15. un film nouveau

17. j'adore voyager

21. quelques promenades

27. faire du velo

30. la position d'etranger

(Birks. R. et al.. 1993: 138)

b) en LM, le prinCipe de la priorite ne s'applique
guere: quand l'enfant aborde l'ecole, it a déjà interiorist
le systeme phonique de sa langue (dans la variete
sociolectale et geolectale avec laquelle 11 a etc en contact).
L'ecole a donc pour tache essentielle de lui faire acquerir
les competences de communication &rite (graphic,
ecriture, lecture, textualisation).
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CODE
tour

7.9 AUTONOMIE RELATIVE DU CODE ECRIT

Le passage de roral a l'ecrit implique souvent une premiere
etape, pendant laquelle la langue ecrite n'est qu'une autre fagon de
representer l'oral. Cette etape donnerait les fondements necessaires
pour aborder la langue ecrite veritable qui, dans les societes de
longue tradition d'ecriture, tend a se dissocier de la langue orale
tel point qu'elle peut etre consideree comme un code autonome. (Voir

le cas de l'arabe)

Dans ces cas, on peut dire qu'il s'agit de deux systemes
differents possedant en grande partie un lexique propre et une gram-
mate particuliere. En frangais, par exemple, le paradigmeverbal de
la langue ecrite contient plus de formes que celui de la langue
parlee. En general, le systeme des marques morphologiques du
frangais parte est bien plus economique que celui du frangais ecrit,
comme l'a clairement montre Jean Dubois dans sa Granunaire
structurale du francats. (Dubois, 1965: 15-51)

Comparez: Le livre etatt ouvert.
Les livres e talent ouverts.

Ces deux phrases sont distinguees par une marque en langue
orale, par quatre marques en langue ecrite.

Il y a donc lieu de parler d'une grammaire de l'oral et d'une
grammaire de recrit En general, la plupart des grammaires
existantes, rappelons-le, sont des grammaires de l'ecrit (voir chapitre
10). Une tentative de description, par exemple, des marques mor-
phologiques de la distinction masculin / feminine en frangais
donnera des resultats completement differents selon que l'on
examine la langue orate ou la langue ecrite. L'opposition evert / verte
sera reduite par la granunaire de l'ecrit comme l'ajout d'un ee au
masculin, et par le linguiste (de l'oral) ou une granunaire de
l'oral comme la prononciation d'une consonne finale /t/ pour
marquer le %minim
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Certaines constructions syntaxiques, comme rinterrogation
marquee par le morpheme tu en frangais du Quebec (et ti ou tv.,
en frangais de France): II vienttu d soar? Qui c'est-ty q u'a fait ca?
appartierment essentiellement A la langue orale. Leur irruption dans
recriture sera consideree comme une marque d'oralite, ou d'une
fagon plus pejorative, comme gun manque d'education3. Quant
recrit oralise, it sera acceptable dans certaines situations de
communication, par eXemple, lors de la presentation du telejoumal
ou d'une conference, alors que dans d'autres situations, it pourra
etre pergu comme une fagon pedante de s'exprimer de la part du
locuteur natif ou comme un manque de maitrise du code oral chez
le locuteur non natif.

ENSEIGNEMENT DE
LA COMPETENCE

D'ECRITURE

7.10 ENSEIGNEMENT DE LA COMPtTENCE D'ECRITURE

Rappelons que le code graphique tend a se constituer comme
un code autonome par rapport a la langue orale (voir 7.6), et de plus
it tend a s'imposer comme la seule langue correcte. Dans l'esprlt des
usagers en general, en effet, une forte association tend a s'etablir entre
langue ecrite et langue soignee. Et par vole de consequence, on

tend a releguer la langue orale dans le domain de rincorrection et de
1'a-grammaticalite: la langue orale serait gdebridde, inorganisee et
sans aucune structure. Cependant, les recherches des linguistes (par
ex. Labov, 1976, pour les varietes non standard de l'anglais americain;
Roulet et al., 1985 et Cosnier, 1987, pour retude de conversations,
etc.) montrent bien que, autant au niveau des formes linguistiques
qu'au niveau des echanges discursifs, la langue orale presente une
structuration tres rigoureuse, quoique differente de celle que les
kgranunairiens ont rhabitude decrire.

3 A la limite, on pourra trouver acceptable. 71.t nfalmestu? (titre d'un album de
chansons de Richard Desjardins, 1991). dans la mesure oil cela reste limite aux
domalnes de la chanson, de la bande dessinee ou du theatre; domains oit le scripteur
cherche, pour des raisons artistiques, a se rapprocher le plus possible du code oral.
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Cela etant dit, reste que sur le plan didactique, notam-
ment en LM. l'ecole est forcee de mettre l'accent sur les

. communications ecrites au niveau formel; et qu'elle doit donc
multiplier les exercises portant sur l'orthographe et sur la
production / reception des discours publics formels (redaction /
lecture). (Voir chapitre 11)

NOTE: On peut etudier, dans ce sens, la notion de !literacy developpee
dans les milieux anglophones, pour designer cette capacite de
conununiquer par ecrit.

7.10.1 ENSEIGNEMENT DE LA COMPtTENCE D'tCRITURE EN L2

En L2, la situation semble differente: le non natif ne maitrise
ni le code oral ni le code graphique. L'ecole aura done comme tache
de lui enseigner ces deux codes et ne pourra mettre l'accent sur l'un
d'eux que temporairement.

Developper une competence d'ecriture implique non seule-
ment des connaissances orthographiques et grammaticales macs
aussi la capacite de participer a des echanges discursifs qui
"prennent, dans ce cas-ci (voir 6.12), le mode ecrit comme support.
C'est, en d'autres mots, developper la capacite de construire et de
comprendre des textes ecrits textualisation avec les traits
caracteristiques qui leur sont donnes par la specificite de la
communication &rite et de la socioculture dans lags elle ils
s'inscrivent. (Voir chapitre 11)

TEXTUALISATION I

7.11 LA COMPETENCE DE COMMUNICATION ECRITE

Developper une competence de communication a
l'ecrit implique aussi la capacite de participer a des echanges
discursifs qui prennent le mode ecrit comme support. C'est, en
d'autres termes, developper la capacite de construire et de
comprendre des textes ecrits textualisation . avec les traits
caracteristiques qui leur sont donnes par la specificite de la
communication &rite.
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En effet, le message oral et le message ecrit correspondent
pour ainsi dire a des strategies differentes: on a souvent remarque
que le message oral exige la presence simultande des deux
interlocuteurs, ce qui implique une situation de communication
identique, un certain comportement gestuel. etc. Le message
ecrit se produit in absentia: la situation 'dolt etre evoquee au
moyen du contexte verbal, les geStes doivent etre decrits. etc.
(Genouvrier et Peytard, 1970: 17) Le message oral, ephemere, dolt
multiplier les informations, une plus grande redondance
infomiationnelle. Le message ecrit, par contre, permettant au
lecteur de proceder a sa propre vitesse, de revenir en arriere et de
corriger s'il le veut, presente en general une plus grande densite du
contenu informatif.

Un message oral place emetteur et recepteur dans un
contexte situationnel identique. et souvent utilise par allusions
ou implicitement des elements du referent qui completent
l'information du message. Inversement, le message ecrit dolt, s'il
veut faire jouer un Pile au contexte situationnel, le decrire: it
y aura beaucoup plus de descriptions dans un roman (type de
message ecrit) que dans une piece de theatre jouee et parlee
dans un decor qui tient lieu de contexte. (Genouvrier et
Peytard, 1970: 17)

Observons que ces auteurs font allusion au message oral en
'face a face. En fait, des situations d'oral peuvent presenter de
nombreuses variantes. (Peytard. 1968) Ainsi, dans une conversation
au telephone situation d'oral , les deux interlocuteurs ne
partagent pas le meme contexte situationnel, l'utilisation de gestes
codes (voir 3.8.1) est inutile, etc.

De fait, plusieurs auteurs ont essaye de caracteriser les
diverses situations de communication. Charaudeau et Houdebine
(1973) retiennent entre autres les traits suivants:

a) presence / absence du destinataire
b) destinataire unique / pluriel
c) situation commune
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d) echange possible
e) canal oral / graphique

(Voir aussi Charaudeau. 1992; Moirand, 1979; Kerbrat-Orecchioni,
1990-1992).

Nous proposons le tableau suivant qui permet de
croiser* en ordonnee les principales situations de commu-
nication avec. en abscisse, les trait qui peuvent les distinguer.
Certains de ces traits sont redondants: la presence d'un trait
donne va entrainer la presence d'autres traits, etc. Les traits
que nous proposons de retenir (entre autres possibles)
afire de caracteriser les diverses situations de communica-
tion sont:

1. presence du destinataire: a) meme lieu
b) metre temps

2. situation physique partagee: Idecoule de la)

3. intervention possible du destinataire

4. texte construct a) en rnonolocutivite
Fa un seul) monologue

b) en plurilocutivite
(a plus de un) dialogue

5. utilisation possible des gestes codees Idecoule de la)

6. proxemie Idecottle de la)

7. possibilite de correction: a) par ajout
b) par nature

Tous ces parametres ont une incidence sur la forme que
prendra le texte (en tant que configuration verbale): certains
types de textes oraux* seront radicalement differents des
textes ecrits, d'autres partageront certaines caracteristiques de
ces derniers.
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Parametzes:

1. 2. 3. 4. 5. 6. 7.

situations de communication:

1. conversation en face a face

2. conversation a distance
(ex.: au telephone)

3. texte pour ecoute differee
(ex.: enregistrer un message sur
une cassette)

._

4. parler tout seul

5. conference devant une assem-
blee

6. ecrire un article
..

7. autres?

L'examen de ce tableau nous permet de caracteriser les
diverses situations de communication (et la nature du texte
correspondant) de la facon suivante:

1. Conversation en face a face

Le destinataire est present, en meme temps et au meme
lieu. 11 peut intervenir a tout moment (tours de
parole), ce qui donne un texte construit en cooperation.
(Grace, 1979) Enonciateur et destinataire partagent la
meme situation physique, ce qui permet l'usage de la
gestualite todee (voir 3.8.1) et des deictiques, indices
de temps et lieu (ici, maintenant...). Les donnees proxe-
miques sont pertinentes (voir 3.8.2) ll n'y a pas de
rature possible; on ne peut corriger que par addi-,
tion de discours. (Quand un mot est 'ache, it est
impossible de l'effacer.)
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Ces traits caracterisent ce qu'on appelle la competence
conversationnelle lorale, dialogalel, apprise des la plus,
tendre enfance (Kerbrat-Orecchioni, 1986): c'est une
communication bidirectionnelle, interactive, simultande

avec meme des phenomenes d'anticipation caracte:-
risee par la gestion des «tours de parole et la presence
massive d'elements phatiques. (Voir 3.3) (Bub litz, 1988)

2. Conversation a distance
(Par ex.: au telephone)

Le destinataire est present en meme temps, mais pas au
meme lieu. Il peut intervenir en tout temps (tours de
parole); le texte se construct done a deux. La situation
physique n'est pas partagee: ii n'y a pas necessite de
gestualite codee, ni de proxemie. La deixis spatiale la)
est plus limitee. [Si l'emetteur dit: 'On a apporte un colts
du magasin.. le recepteur ne peut repondre laisse-le
en pensant a sur la table.) La correction est possible
seulement par ajout de discours.

3. Texte pour ecoute cifffere e
(Par ex.: enregistrer un message sur une cassette)

Le destinataire est absent iiieu et temps), it ne peut
intervenir. Le texte est construct par le seul emetteur
(monologue). Ni gestualite, ni proxemie. La deixis
spatiale est limitee. La .rature est possible: l'emetteur
peut corriger son texte a tout moment. (Voir cependant le
cas d'enregistrement d'un message sur un repondeur
automatique)

4. Parler tout seul
(.monologue.)

En principe, ii s'agit d'une situation socialement interdi-
te: si un ami vous surprend a parler tout seul dans la rue

et meme en faisant des gestes 11 risque de prevenir
votre medecin.
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Les situations possibles seraient:

la priere: le destinataire est absent, mais it existe dans
l'esprit du locuteur, qui s'adresse a lui, l'interpelle,
le prend a temoin, etc.': Notre pere, qui etes aux
ciewc...'. Le texte est generalement pre-construit,
mais it existe des situations de priere libre, dans
laquelle l'enonciateur est responsable de la construc-
tion de son texte.

le chant: l'individu peut chanter en etant tout seul.

5. Prononcer une conference
(Oral. monologal. en presence du destinataire)

Le destinataire est present (meme temps, meme lieu)
mais n'intervient pas et ne contribue donc pas a la
construction du texte. La situation est partagee, la
gestualite codee et la proxemie sont pertinentes alors que
la correction est possible seulement par ajout de dis-
cours. (Le conferencier peut se reprendre, mais le mot
indesirable aura ete lache.)

6. Ecrire un article
(tern, monologal)

Le destinataire est absent (temps et lieu), le
texte est construit en monolocution. Gestu ate
impossible. Deixis limitee. Grande possibilite de
correction par rature. La communication est monolo-
gale et unidirectionnelle, mais on peut trouver des
marques de dialogique: (le locuteur peut faire *inter-
venir, le destinatair dans son texte. l'interpeller,
etc. Par mem*: Et maintenant, Nathanel, jette mon
tiure...: ...comparez la prononciation de heart, beard
et hearcb....

4 Ce qu1 permet de distinguer dtalogal et dialogiques. (Voir Bakht1ne, 1927;
Tudorov, 1984)
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7. Ecrit clialogal?

Est-11 possible d'avoir une situation de dialogue ecrit?
(a part evidenunent le cas banal de la correspondance,
qui est un dialogue differe). Emetteur et destinataire
partageraient une partie de la situation (meme temps ou
meme lieu) et construiraient a deux' leur texte? C'est
peut-titre le cas des echanges par *modem*, par courrier
electronique. Peut-titre aussi le cas du questionnaire
ecrit a remplir* (mats les interventions du questionneur
sont pre-construites).

8. D'autres cas possibles?
II existe sans doute d'autres situations de communication
qui n'ont pas ete mises sur le tableau ci-dessus, comme
celles de la communication radiophonique et televisuelle
(emission de radio, ligne ouverte, television interactive, le
tele-journal semi-ecrit / semi-oralise etc.). Ou
Merit, le fait de tenir un journal intime. Ou a l'oral, le fait
de parler aux animaux ou aux plantes (sans doute a rat-
tacher a varier tout seul).

Reste done que les situations de communication
sont bien plus complexes que ne le ferait penser un
simple partage oral/ecrit (voir Charaudeau, 1992:
638-641) et que les competences a developper chez
rapprenant etranger sont tres diversifiees.

LIMTURS I

7.12 ENSEIGNEMENT DE LA COMPETENCE DE LECTURE

Il faut encore considerer les competences de reception scion
les diverses situations de communication. Dans le ,:as de la
communication ecrite, ils'agira de ce qu'on appelle une competence
de lecture. Encore ici, la difference notable entre les deux codes
oral et ecrit doit presider a toute reflexion sur le probleme de la
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lecture, que ce soit en langue matPonelle uu en langue etrangere.
Signalons d'abord que le processus de la lecture comprend deux
activites differentes qui ne se presentent pas necessairement
ensemble:

a) un texte graphique qui declenche une production phoni-
que: le sujet se livre a un exercice d'elocution a partir
d'un signal visuel. Le sens du texte est cense acquis au
fur et a mesure que le sujet articule. (Lecture to haute
voix ou 'oralisation du texte &rib')

b) un texte graphique qui renvoie a un contenu semantique:
le sujet se livre a un exercice de comprehension du
sens vehicule par les signaux visuels. Les organes
articulatoires sont supposes ne pas intervenir. (Lec-
ture silencieuse*)

Dans les deux cas, la problematique de la lecture suppose
que Von considere la structuration differente des messages dans les
deux codes et que l'on tienne compte des distinctions socio et
geolectales. Bien souvent, a recole, le texte presente pour la lecture
correspond au niveau formel, au registre litteraire, a l'etape classi-
que, que l'enfant ignore et qui, de ce fait, ne figurent pas encore
dans sa competence en langue parlde.

7.11.1 ENSEIGNEMENT DE LA COMPETENCE DE LECTURE
EN LANGUE SECONDE

La lecture, comme bien d'autres aspects de l'enseignement
et rapprel. t ;sage d'une L2, a suivi les divers grands courants de la
didactique langues. (Voir Cornaire. 1991) Ainsi, lire a d'abord
consister a etablir des correspondances entre LM et L2 par le biais
de la traduction de textes litteraires (rapproche dite traditionnelle).
Ensuite, la lecture se fait a voix haute et une attention particuliere
est accordte a la bonne prononciation de textes rediges par les
auteurs des methodes. Cette activite de lecture se deroule apres que
le non natif dtveloppe sa competence phonique en L2 (l'approche
structuro-behavioriste). Puis, la lecture devient la recherche du
sens: c'est-A-dire pouvoir repondre, par tcrit, a un certain
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nombre de questions de comprehension sur le texte (raPproche
cognitive). Finalement, rapproche communicative va naitre des

-travaux de Hymes (1971), qui mettront l'accent sur les aspects
social= du langage ainsi que sur les besoins des apprenants.
La langue est maintenant un instrument de communication et,
surtout, d'interaction sociale. On introduit la lecture au debut de
l'enseignement / apprentissage d'une L2 et les textes dits «fonction-
nels ou «transactiormels (affiches, tracts, annonces, artieks de
journaux et de revues, etc.) y seront privilegies, sous la poussee d'un
mouvement vers rauthenticite.

En plus de cette rehabilitation de la lecture (et de l'ecrit) dans
renseignement /apprentissage d'une L2, it faut souligner l'impor-
tance de 1* acte de lire comme processus de communication
interactive, entre le lecteur et le scripteur; processus qui s'etablit en
fonction des objectifs de lecture de l'apprenant. De plus, on constate
que le developpement d'une competence de lecture fait intervenir
d'autres competences: linguistiques, referentielles, situationnelles,
textuelles, etc.

Des lors et a la suite de nombreuses recherches realisees
sur la lecture en LM (voir Giasson et Theriault, 1983) la didacti-
que des langues insiste sur deux elements essentiels de l'acte de
lire: le lecteur et le texte (ou le scripteur present dans son texte). Du
cote du lecteur, 11 sera desormais question d'un Arra enseignement
de la lecture: on prend en consideration ses connaissances sociolin-
guistiques anterieures ainsi que ses habilites, ses strategiess et ses
objectifs de lecture en LM. Le professeur de L2 enseigne alors au non
natif a apprendre a lire en L2; c'est-A-dire qu'il lui montre «comment
fair pour employer et developper efficacement ces facteurs lors
d'une activite de lecture en L2. (Voir: Tremblay et coil., 1984;
Barnett, 1988; Cornaire et coll., 1990; Tardif et Arsenault, 1986;
Duplantie et coll., 1990; Boyer, 1993)

5 Williams. (1989) deflnit, dune part. une habtlite nomme un savoir-faire qui a etc
automatise par la repetition ou les experiences, et d'autre part. une strategic comme
une demarche consciente mise en cruvre pour resoudre un problem ou pour
atteindre un objectif. (Voir aussi Bertin. 1988)
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Quant au texte, on l'analyse en foncbron des objectifs de son
scripteur (a qui est-fl destine? de quel type.de texte s'agit-il? etc.),
ainsi que des relations que celui-ci entretient avec son lecteur (par
exemple, les connaissances qu'ils avaient della en commun, les effets
du texte-sur ses connaissances, etc.). Commencent alors a apparai-
tre differentes facons ou techniques d'aborder le texte. Mentionnons,
a titre d'exemples, la technique d'aapproche globale* (Moirand, 1979)
et, plus recerrunent, celle qui se fonde sur les techniques de l'analyse
du discours, de la linguistique textuelle (Alvarez, 1982, 1991), et de
la rethorique contrastive. (Voir Leki, 1991; Purves, 1988)

Ce regard nouveau, d'abord sur les textes de type *fonction-
nel, se pose aussi sur le texte litteraire. Il s'agit d'un traitement
renouvele du texte litteraire inspire des recherches recentes en
enonciation, narrativite argumentation, etc. Pour le professeur de L2,
cela se traduit par un enseignement des structures des textes et des
schemas de contenu. Ces derniers semblent etre une grande source
de difficultes pour le lecteur non natif. (Voir Cornaire et al., 1990; et
chapitres 10 et 11)

7.11.2 LECTURE ET INFORMATIQUE

Finalement, mentionnons la presence sur le marche de
systemes micro-inforrnatiques d'assistance a la lecture de textes
specialise's, par exemple pour le francais, «Lecticiela qui contient trois
corpus droit, economie et gestion, medecine de plus d'une
centaine de textes chacun. Ce logiciel permet, entre autres, le
reperage d'indices textuels divers (lexique, environnement, mode
d'organisation textuelle, ponctuation...). (Voir Margerie et al., 1992;
voir aussi Texta, logiciel produit par Didascalia, 1993)
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ANNEXE A

Un ezemple d'ecriture syllsbique:

nn9c.0"
TNifewskt
New %MIN* *yawn.

Ai 1>'u H

Apl >Pu < Pa
n ti D_ tu c to C

P ki J ku 6 Ica L

r gi J gu L ga

r Jim Lrris L
ni ..0 nu 11..na

rlai rasa Nut es
F w.)118 t..is a.

?h'jt "40 ju kja
Avi vs

Pru 1 re I
5Pfli %Cla

Vngi 'Jaw 'Lags'.
qtu Corts

Lk' NAANIIT Finals

Les 45 caracteres
de ralphabet syllabique

de l'inuktitut

A.aAc
DPAlci)lie<PDc
1....`a.crt4(r-.1 %C.?.`NA-.11.1
NAAnArc 1.i..`e-c A.Ac
Al>,Pl`c tic--eqr"1"_, 61r-arc.

La Revue se consacre a retude des societes
inutt traditionnelles et contemporaines. de la
Siberie au Oroenland. du point de vue des
sciences humaines.
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ANNEXE B

Les propositions de reforme
Le Monde, 7 fewier, 1989

Un appel de linguistes sur l'orthographe

«Moderniser recriture du franca's»
Dfx linguistes en-Merits, professeurs

d'universite et au College de France et
chercheurs au CNRS. publient un appel
en faveur dune modernisation de
recriture dufrancais.. Its souhaftent que
ces propositions, volontairernent mode-
fees, contribuent a relancer le debat
necessafre sur l'adaptatfon de l'or-
thogruphe fruncaise au contexte a dh
...et politique actuel. Void leur texte:

Les Francais n'ont pas a rougir de
leur orthographe, qui est dans
l'ensemble regullere et plus

coherente qu'on ne le croft: mats ils
risquent de souffrir d'avoir cesse de la
moderniser. II s'agit. en effet, de notre
ecriture nationale.

On salt l'importance du mode de
transcription ecrite d'une !argue. pour
la culture que cette langu exprime,
macs aussi dans le developpement de
cette langue elle-meme. Une ecriture ne
se fait pas au hasard; elle entretlent
avec la langue qu'elle transcrit des rap-
ports qui ne cessent d'eveluer. 11 con-
vient de rappeler que l'on peut. avec les
precautions du savoir et de l'experience.
adapter cette ecriture, sans pour autant
nuire a la langue. Line langue est vivan-
te, sa graphic egalement. Les exemples
de tels amenagements sont at nombreux
gulls constituent quasiment la regle.
Presque tous les pays europeens, et la
France parrot elm. ont. a plusieurs re-
prises. modifie leu,r facon d'ecrire. Les
langues, clans leurs specificites et leur
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genie propre. nen ont pas etc of ectees;
elks en ont merne amplement proilte. tant
sont etroits les liens qu'elles ont avec leur
transcription.

Ce fut le cas pour l'Allemagne (1900-
1930). la Russie (1917). les Pays-Bas
(1936-1970), le Portugal et le Bresil (encore
tout recemrnent). l'Espagne et les pays
dAmerique du Sud. les pays de l'Est, etc.
La Croce vient de supprimer certain si-
gnes herites du grec ancien. qu'elle uttlqatt
depuis plus de deux mile ans. Rates sont
les pays qui. dune facon ou d'une autre.
ne se pneoccupent pas d'adapter leur gra-
phic. En Francais. du Moyen Age a Rabe-
lais. de Rabelais a Ronsani. des classiques
A Voltaire. de Voltaire a Little. d'edition en
edition du dictionnaire de l'Academie. des
millers de mots francais ont change de
forme. L'on a emit conestre. connotstre ou
congnotstre puts connattts e. eschole puts
ecole, odjouster puss a, jouter. sans que la
langue en pAtit.

Et l'on pout penser qu'une des quaint's
de l'orthographe francaise fut. des siecles
durant. sa capaeite a se moderniser.

Or cette modernisation que l'histoire
nous permeL que la science nous suggere,
les dells lances a noire pays l'odgent.

DEF11ECHNIQUE. L'ecrit est en *tie
expansion. gull soft Unpin* (les lyres du
depot legal de la Bibliotheque nationale
sont passes, en moyenne annuelle, de dix-
sept mile a trente -huit mile de 1960 a
1980. et ont plus que double depuis) ou
gull soft electronique.
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Moderniser reeriture...
(SUITE DE LA PAGE 174)

La technologic infonnatique consonrune.
produit stocke et diffuse d'imrnenses
quantites de donnees:-.c'est la tin tresor
de savoir ecrit, auquel on ne peut acce-
der qu'en evitant la defaillance graphi-
que, et 11-peu-pros.

DEFT PEDAGOGIQUE. Vouloir con-
duire 8096 d'une classe d'age an niveau du
baccalaureat implique qu'on s'interroge
sur recart qui se muse entre les francais
cost et parle, sur une nonne devenue en
certain points impraticable, et non
transmissible au °ours d'etudes raisonna-
bles. Sur Heart. egalement, entre la con-
naissance scienttique de l'orthographe et
la pedagogic de cette orthographe, qui
dolt consacrer beaucoup de temps aux de-
tails sans importance, et a des listes
d'exceptlons.

Une politique de tolerance
Ce qui ne signifle rien de plus

qu'amenager rorthographe. is reviser,
comme on dit dune rnecanique, en otant
ce qui a cesse de servir. et qui est
devenu aberrant. Ce qui signifie egale-
ment avoir davantage d'estime pour la
reflexion que pour la inemoire. Prenons
l'exemple de raccent circonflexe. Celuici
note, en general, un son que l'on ne
prononce plus depuis longtemps (ainsi
un s devant une consonne: Ile pour isle);
c'est donc la memoire. et non la pronon-
dation qui nous invite a utiliser cet
accent. Si. par experience. on ate !'ac-
cent circonflexe aux mots du francais,
on obtient, tout au plus. une trentaine
de termeF. devenus ambigus, et que le
circonflexe distinguait (du et du.
tache et Oche. etc.) Mais, d'une
part, ces quelques termes deviennent
ambigus seulement hors contexte: cette
ambiguite, d'autre part. est moindre que
celle qui est monnaie courante. et
comme fondamentale. dans is langue:
qui a jamais proteste contre rambigune
du Je silts (verbes etre on suture). de
je finis (present ou passe simple).
etc? Si l'on ajoute que plus du
coart des fautes relevees dans les clic-
tees, dans les textes de tous ordres.
concernent raccent circonflexe, it est
evident que le tout est disproportionne.

Une modernisation de ce type avast
ete envisagee par rexcellent rapport
que prepara, a !Initiative du ministre
de !'education natlonale. la commission
Beslais, de 1960 a 1965. Dans rinune-
chat, pourraient etre retenues comme
prioritaires. outre !'acceptation de
graphics sans accent circonflexe, la
reduction de consonnes doubles, ras-
souplissement des regles d'accord du
participe passe, et I'autorisatlon de
doubles graphics (on ecrirait, par exem-
ple, Eu6nement ou euenement, oignon ou
ognon. graphics qu'a d'ailleurs acceptees
l'Academie francalse en 1976).

DEFT POLIT1QUE. en un mot. En
cette armee du Bicentenaire de la Revo-
lution, it convient de rappeler avec force
que savoir lire et ecrire. posseder pleine-
ment les possibtlites de cet instrument
incothparable qu'est recriture, est un
droit civique. et racces a la culture ecrite
un droit des citoyens. Sera-t-elle encore
en franc/cis demain, cette culture. si
nous n'assurons pas a !'ensemble de la
nation la transmission. la pratique et la
connaissetnce satisfaisantes de !'instru-
ment forge pour eux au flu des siecles?
Notre langue deviendra-t-elle une langue
tninoritaire en Europe? Son apprentissa-
ge, par le declin dune norme desuete.
ne risque-t-il pas de decourager nos
partenaires europeens? L'immobilisme
est un handicap pour le developpement
de la francophonie.

Seule une langue qui vit et se
developpe. une langue parlee et ecrite
alsement par tous, peut se defendre et
teepanout II faut donc moderniser la
graphic du francais.
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Moderniser reeriture...
(SUITE DE LA PAGE 175)

DepuLs plus (run siecle, contrairement
a une tradition clans rhistoire de notre
langue, aucune initiative tendant a adapter
rorthographe n'a pu etre rnenee a Bien. Un
ante de tolerance avast etc prornulgue per
le ministre de reducation nationals en
1960, un autre a ate repris en 1977: bien
qu'Ils soient toujours en Ague= its Wont
pas etc appliques. I:Academie francaLse
elk -memo avart adults certaines simplifica-
tions en 1976; ses recommandatlons Wont
pas etc suivles creffet. Le retard pris clans
ce domain est tel quit convient. clans un
premier temps. de mettle en oeuvre une
politique de tolerance. Que Von s'entende:
it ne s'agtt pas de tolerer n'lmporte qua
mats d'accepter, conune cela a etc le cas
pour d'autres langues, deux (et seulement
dem() graphics possibles, entre lesquelles
co: hesite d'ordinaire. faute cravoir memo-

rise cette inkarnatkm altatoire.
quells et j'etlquete, ablate et alio' ne, etc.
Une politique de tolerance est en sot un
enselgnement de rorthographe: elk fait
comprendre cc qu'est et a quoi sect une
norms graphique. 11 convient en somme,
apres ravoir revu. d'appliquer, de fake
connaitre, d'enseigner aux flaws maltres
et aux ecoliers rarrete de 1972.

Certes.11faudra expliquer et informer.
choisir avec prudence lea points oil porte-
ront les amenagenxnts; un comite des
sages pourrait etre charge de lea recom-
mander. On devra se dorner du temps
pour kur application, cor,une a repoque oti
ron est passe des anciens aux nouveaux
francs. Mats 11 importe de commencer
aujourcrhut Les exigences nous pressent.
immure periode licit plus propice que
rannee des drafts de l'homme, aucunc
politique ne peut tier plus fortement la
culture, la science. et ]'amour de la longue
francaise

Les dix signataires
NINA CATAOR. Directeur de recherche au
CNRS. Specialiste de Earth he. A notam-
ment public les Ltstes de
base du francais (1985), la ionettsation
automatique dufrancats: les ambiguites de la
langue &rite (1964).
Rsammen Csagutaum. Professeur
runiversite Paris-VB. A etc directeur des
ecoles au ministere de reduc.ation nationale
de 1985 a 1987. Vlent de publier doge de la
variante.
Jimx-Cc.faxes CINVAILEIR. Professeur I
rtutiversite Paris-VIII. President de la
commission de reflexion sur renseignement
du francais au ministere de reducation
nationale de 1983 a 1986, puts A nouveau
depuis 1988.
Mtn ILlocant. Professeur a runiversite
Paris-VIII. Specialiste de socio-linguistique et
de phonologic.

Warms GROOS. Professeur a runiversite
Paris-VII. Directeur du Laboratoire &automa-
tic:me documentaire et linguistique. Auteur
notamment de Mithodes en grammaire
framaise (977) et la Grammaire bunsforma
tionnelle dufrancals (1966).

CI.AZmS Maks. Professeur au College de
France. Auteur notamment de rHooune de
paroles: contribution linguistique 'tux scien-
ces humaines (1985) et le Francais et les
Slecles (1987).

Rama Warw. Professeur a runiversite
Paris-IV. Acheve l'fitstotre de la larwue fran-
catse de Ferdinand Brunot.

Main IKAmoom. Profesecur crhebreu
runiversite Paris-III. Specialiste des ecritu-
res alphabetiques. Auteur de Langue et
idEologie: les mots Strangers en htbreu
moderne (1987).

JAAK-CLAuns MRJUR. Professeur a hull-
versite Pais -VII. Auteur notamment de
('Amour de la longue (1978) et de De
l'ecole (1984).

Isamen gown& - Directeur de recherche
au CNRS. Responsible du Trtsor general
des langues et pariers franWs. Directeur de
linsatut national de la Witte francalse,
qui public k Dktkevialre de la longue du
MC at .70C stades (CNRS et Cialimard).
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TRAVAUX PRATIQUES

1. Void deux textes, l'un oral, l'autre cent. pour annoncer la meme
nouvelle (Guenot, 1964). Signalez les differences entre les deux messages,
surtout du poinZ ae vue de la distribution du contenu d'information. A quoi
sont dues ces differences? guelles conclusions pouvez-vous firer quant A la
strategic differente des deux codes?

Texte radlophonlque:

NOUVELLES BREVES. De Paris. M. George Ball est attendu a Paris
dans la soirée, en provenance de Lisbonne. M. Ball, qui est,
rappelons-le, sous-secretaire d'Etat aux Affaires etrangeres du
gouvemement arnericain, a eu urt entretien avec le president Salazar
lors de son passage as Portugal. M. Ball dolt rester a Paris jusqu'et
dimanche soir. Ce sejour du secretaire d'Etat americain a Paris est
rigoureusernent price, et aucune rencontre offirielle nest prevue.

Emission rachophonique

Texte journalistique:

M. George Ball est arrtvE a Parts venclredi en fin de soiree, venant
de Ltsbonne oit it &est entretenu avec le Premier minis Ire Salazar et
plusleurs membres de son cabinet. Le sous-secretaire d'Etat
arnericain demeurera a Paris samedi et dimanche pour un sejour
strictement prive, dit-on de source arnericaine.

Le Monde. I" septembre 1963

2. Void une phrase sous sa forme &rite et sous sa forme orale.
atudiez le nombre de marques differentes dans chaque version.

ECRIT: Les plies petites jilles etaient parties.
ORAL: lie zoli ptit fy etc parti/
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Chapitre 8
LA CONNAISSANCE DES MOTS

Dans regrettable. i1 g a regret
11 y a table, il y a ble.
Est.ce le nom de ceux qui n'ont rien a se
mettre dans le ruble?

Guy Eieart, Dans regrettable

MOT

8.1 LE MOT: UNITE DE BASE

Traditionnellement, la reflexion sur l'enseignement et
l'apprentissage des langues a considers trots unites comme etant
fondamentales:

0- le son, dont l'etude faisait l'objet de la phonetique. Il
constituait la base de l'enseignement de la prononciation;
(voir chapitre 6)

* le mot, qui etait (et reste) l'unite fondamentale pour
l'enseignement du vocabulaire, (voir chapitres 8 et 9) et

> la phrase, qui faisait l'objet de l'enseignement de la
egrammaire. (Voir chapitre 10)

En fait. les choses ne sont pas aussi simples si on
considere le probleme sous l'angle des diverses competences du
natif ou sous l'angle des disciplines linguistiques qui s'en
occupent. Pour le niveau sonore (voir chapitre 6), nous avons
deja vu la notion de phoneme, comme etant l'unite fondamen-
tale de la competence phonique du natif, et celle de gra-
pheme pour la correspondance entre le code oral et le code
ecrit. Avec ces deux unites phonemes et graphemes nous
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sommes restes au niveau des unites non signifiantes, c'est-i-dire,
qui n'ont pas de sens en elles-memes: le phoneme /y/ ne signifie
rien, le grapheme 'w n'a pas de sens en lui-rneme.

Avec runite mot. nous passons au niveau des unites que
Martinet appelle de premiere articulation (voir 4.5), ceFes qui
resultent de rorganisation de rexperience humaine en un certain
nombre d'unites douees de sens. Il existe cependant des divergences
assez remarquables entre le sentiment intuitif du locuteur ordinaire,
pour qui le tmot est une unite fondamentale, indispensable, et la
conception des linguistes qui estiment qu'il s'agit d'une notion mal
definie et meme inutile. (Martinet propose meme d'eliminer cette
notion de imot.*) Les linguistes preferent parler de signer, de mond-
mes, de morphemes, de kzemes, de phrasemes.

STATUT
DU MOT

8.2 LE STATUT DU MOT

Le mot est une unite dont le statut est tres discute. Sa
definition n'est pas facile (voir, par exemple, la definition qu'en
donnent respectivement Greimas, Martinet et Pottier dans Le
Francais clans le monde, Recherches et applications, numero special:
Lexiques, aoilt-sept., 1989: 58, 84, 120); sa delimitation non plus.
Par exemple, si «a verse. dans 41. pleat a verse s'ecrit en deux mots.
une 'averse s'ecrit en un seul mot. Et des expressions comme
pornme de terre, (chemin de fen, faut-il les considerer comme un
seul mot ou comme trois mots? Observez que, en general, on park
de «mots par reference au code ecrit: telle expression as'ecrit en un
mot. ou «s'ecrit en deux mots. Generalement, cette unite *mo est
delimitee par des espaces dans le code ecrit: est 'mots ce qui s'ecrit
separement, entre deux espaces. II peut donc, se presenter des
tensions entre ce qui est percu comme une unite de sens, comme
eau fur et a mesure et le fait de devoir recrire en plusieurs mots
separes. (Ce qui peut donner lieu a des fautes morphologiques dans
les productions ecrites du natif: .en bonne et due forme' ecrit oen
bonne ecittforme., etc.)
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Mais dans rensemble, pour le natif, ides mots semblent avoir
une validite psychologique. Il se petit que nous epelions mal
antipathie, macs nous ne le ferions probablement pas en laissant un
espace avant 'thie' pour indiquer une limite de mot: 'antipaV'thie.i.
(Langacker, 1973: 74)

Dans la competence du natif. i1 existe done la capacitt de

)0- reconnoitre et de mobiliser des unites signifiantes
4autonomes, qui denotent en general des realites
du monde: table, cheval, ocean; (Voir.chapitre 9)
d'identifier la forme phonique et graphique de ces unites:
/faval/ (Meme le natif analphabete peut
mobiliser des mots oraux, quand it utilise le langage,
mein si, a roral, la division de remission verbale en
«mots est parfois incertaine).

)- de relier ces formes phono-graphemiques a des unites de
sens: le mot esignifie, toujours quelque chose. (Voir
chapitre 9)

> de maitriser la structure interne des mots: comme ralter-
nance feminin / masculin, en francais, (/0/ - /yon /),
(en espagnol: /Leon/ /leona/ ) ou en anglais, les
degres de comparaisons (large, larger, largest); ou les
divers affixes:
en francais: inconcevable. re apprendre
en anglais: unbelievable. relocating
en espagnol: inaceptable, ecologia

Pour designer ces competences, la terminologie hesite:
competence morphologique ou competence lexicale? (Competence
referentielle? Competence semantique?) Cette hesitation est sans
doute relide a l'existence d'une pluralite de disciplines linguistiques

et une pluralite de points de vue sur ces unites signifiantes. On
peut privilegier l'etude des aspects formels la forme des mots. leur
structure ou des aspects semantiques; on peut travailler avec les
mots comme unites autonomes ( comme la lexicologie et lexicogra-
phic), ou travailler au niveau de la structure interne des mots
(comme la morphologic).
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SIGNS

8.3 LE MOT COMME SIGNE:
LA CONCEPTUALISATION DU MONDE

Quelles que soient les critiques a la notion de mot (voir 8.1.
8.2). reste que la didactique des langues doit necessairement
travailler sur renseignement et rapprentissage d'un certain nombre
d'unites lexicales en 12. Le mot apparait donc, qu'on le veuille ou
non, comme la manifestation pratique du signe linguistique: pour
rutilisation concrete de la langue, les individus sont habitues a
penser en termes de «mots«, meme si, pour le linguiste. c'est un
signe le plus generalement complexe, construit sur la base d'unites
de signification plus petites. (Voir la notion de morpheme, 8.6)

Le mot est associe ainsi a la formation des concepts: a partir
d'une substance infinie la masse des «idees possibles l'homme
opere un decoupage qui a pour resultat la creation d'un certain
nombre d'unites de sens. (Pour la «conceptualisation du monde, voir
par ex. Pottier, 1987: 59-96)

Ce phenomene conceptualisation du monde semble
lie au processus de connaissance du monde: retre humain apprend

negliger des differences pour reunir en un seul «concept une
gamme infinie d'eindividus differents. Ainsi, meme si dans la
realite du monde un arbre individuel est different de tout
autre arbre individuel, le concept arbre» les embrasse tous
comme s'ils n'etaient que des variantes d'un modele unique. Si dans
ce processus de connaissance du monde le besoin se presente a une
conununaute humaine d'etablir de nouvelles distinctions, on peut
assister a la creation de nouveaux concepts: farbre / 4arbuste;
'plant& /

Certain linguistes mettent en relief l'aspect universel du
processus de la connaissance humaine et des categories
linguistiques qui en resultent. Its essaieront de decouvrir les
universaux du langage. (Greenberg, 1966; Comrle, 1981;.
Pottier. 1987)
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D'autres linguistes soulignent surtout l'aspect specifique des
distinctions linguistiques pour les diverses communautes. Dans
cette perspective chaque langue procede a une categorisation
de la realite qui lui est dans une certain mesure specifique.
Chaque langue etablit ses propres frontieres dans la masse amorphe
des pensees et met l'accent sur des facteurs differents. C'est
comme un seul et menie .as sable qui regoit differentes formes.
(Hjelmslev. 1971)

SIGMFLANT ET
SIGNIPTt

8.4 LE MOT COM=E SIGNE:
SIGNIFIANT ET SIGNIFIE

Les unites de sens creees par l'homme, grace a son expe-
rience de vie en communaute et d'interaction avec le monde, sont
associees dans le systeme linguistique a une entite qui permet de les
manifester. On peut dire, en simplifiant les choses, qu'un concept
est uni a une suite de phonemes. En termes linguistiques, on dit
qu'un sign(fle est associe a un sign(flant pour former un signe.

Ces deux visages du signe sont unis aussi etroltement que
les deux faces d'une piece de monnaie:

(tine suite de phonemes)

Et pourtant et aussi paradoxal que cela puisse
paraitre le lien qui unit le sign(fle a un signtflant donne
est purement conventionnel ou arbitraire. Comme le dit Saussure.
ridee de soeur n'est liee par aucun rapport interieur avec la
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suite de sons s-ce-r'qui lui sert de signifiant: it pourrait etre
a issi bien represents par . n'importe quelle autre. (Saussure,
1916: 100.) Si no,Is associons etroitement l'idee de .flts ou fine
des memes parents. aux suites de phonemes /frer/ et /scerl, c'est
par suite de re-volution historique. Mais, nous pourrions
concevoir des signtfiants differents comme /blik/ et /blyk /, pour
les memes eidees.

II suffit d'observer que les objets du monde, s'appellent
differemment dans le diverses langues pour se rendre compte
qu'il n'eldste aucun lien naturel entre ales mots, et ales
choses*. Mime les onomatopees qui resultent de 'Imitation d'un
bruit *nature', sont partiellement sujettes a cet arbitraire.
Le coq, par exemple, ne *chante pas de la mime facon dans les
diverses langues (en francais: cocorico; en espagnol: qutquiriqui;
en anglais: cock-adoola-doo). Observez aussi comment le chien
lappe dans les diverses langues. On peut dire que les
onomatopees se construisent selon le systeme phonologique de
chaque langue. (Voir 6.1)

Cette notion de l'arbitraire du signe ne s'oppose evidem-
ment pas au sentiment psychologique, de chaque sujet parlant, de
''association indestructible reliant signylant et signifte. Pour le
sujet parlant, tout signe est *motive, et la fille des memes parents
ne saurait s'appeler en francais autrement que soeum On peut
meme dire que pour ce sentiment linguistique intuitif, l'association
s'etablit indissolublement entre le mot et la chose, d'ofi les reactions
affectives a certains mots, le tabou qui frappe certaines expressions
(voir 1.2) et, dans certaines conununautes, la croyance au pouvoir
magique des mots. (Prononcer tel mot peut porter malheur, par
exemple' .)

Ainsi, enseigner une langue etrangere consiste non
seulement a briser 'chez l'individu l'association etroite qu'il a

' Au Chili, A la campagne, on ne dolt pas dire d'un bebe gull est beau, sans ajouter
tout de suite que Dieu k garde sous peine de lid faire du mauvais oeil. (Pour
d'autres exemples, voir YagueUo, 1978, chapltre premier)
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etablie entre les moth et des choses dans sa culture maternelle,
macs aussi a l'amener a etablir de nouveaux decoupages conceptuels
dans le monde ides choses, c'est-a-dire, a voir le monde autrement.
(Voir 4.8)

8.5 L'ENSEIGNEMENT DES MOTS:
DISTINCTIONS FONDAMENTALES

8.5.1 LES PARTIES DU DISCOURS

Une tradition tres ancienne consiste a classer les mots en
parties du discours les noms, les verbes, les adjectifs, etc.
selon des criteres notionnels ('tes noms designent des personnes, des
objets.; 'tes verbes designent des actions, des etats...), ou
selon des criteres morpho-syntaxiques (le verbe porte tes marques
du temps, du mode, etc.; 'le substantif porte tes marques du genre,
du nombre, etc.)...

Tres utilistes en pedagogic des langues, ces notions ne
sont cependant pas dates. Ainsi, dans certaines etudes
d'analyse du contenu grammatical des manuels pour l'enseigne-
ment des langues, on compte sous la rubrique .adjectif. des
elements aussi differents que 'ma, ces,'... qui appartiennent
a des paradigmes fermes et evert, airnable, soupte', ...
qui appartiennent a un ensemble ouvert . et dont le
fonctionnement syntaxique differe. De meme des categories
comme ladverbe ne sont pas definies en termes précis, ce qui
permet de grouper ensemble des elements aussi differents
que ictimablement, tres. (quantitatif adjectival), ioui / non.
(pro-enonces), etc.

Ces categories de parties du discours ne pouvant etre
evitees, l'enseignant gagnerait a les utiliser avec precaution.
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8.5.2 MOTS FORTS ET MOTS-OUTELS

Une autre habitude traditionnelle consiste a distinguer les
motsforts (content words) et les mots-outils (functional words). Les
premiers auraient un contenu semantique' plein: chapeau,
assornmer, triste, etc.; les seconds indiqueraient des relations
grarrunaticales: de. avec, le, etc. Dans ce sens, certains auteurs
parlent meme de mots pleins et mots vides.

Il n'est pas facile de faire coincider cette opposition avec les
categories grammaticales traditionnelles ou parties du discours.
D'ailleurs les divers auteurs different quant aux elements qu'ils
con.siderent comme etant des mots-outils. Une division approximati-
ye, pour le franca's, serait celle-ci:

MOTS FORTS

les substantifs
ex.: table

chapeau
etc.

MOTS-OUTUS

les determinants nominaux (articles, possessifs,
demonstratifs, nurneratvc...) les pronorns (personnels.
interrogatifs, possessifs, relatifs, etc.)

les verbes (en general)
ex.: manger

sorttr

les verbes auxiliaires, semi-auxiliaires, modatu,
etc. (avoir, etre, vouloir...)

Its adjectifs qualificatifs
ex.: beau

gentil
etc.

les quantitatifs nominaux et adjectivaux (tres, beau-
coup, si, plus, etc.)

la plupart des adverbes,
ex.: citfrA.:uf.ment

lentement
etc.

les negatifs (non,, amais...)
les quantitatifs verbaux (hien, peu...)
les substituts de phrase (out, non, st)
les prepositions
les conjonctions

En enseignant la structure grammaticale de la langue cible,
une attention particuliere devra done etre portee aux mots-outils.
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En effet, leur frequence est telle que, constituant moires de un pour
cent du lexique total d'une langue, ils reprdsentent la moitid des
elements de n'importe quel texte. En anglais, un peu moires de 200
mots-outils apparaissent plus souvent et ont plus d'occurrences que
tous les verbes. les adverbes et les adjectifs groupds, et presque autant
que les noms. (Mackey, 1972: 231) Peu nombreux en langue, les
mots-outils sont les plus frequents en discours.

Les mots-outils de la langue cible meritent aussi cette attention
particuliere parce gulls constituent la charpente des structures
phrastologiques de la langue. C'est pourquoi certains les appellent
mots structuraux. On ne peut pas parler une langue, sans maitriser
tous ces mots-outils. Loin d'être depourvus de seas, ces *petits mots
font parfois toute la difference semantique entre deux expressions.
Ainsi, en francais, ce n'est pas du tout la nuame chose de dire:

une tasse de café et tine tasse a as i
prendre un café et prenclre du cafe
U va venir et it dolt venir, etc.

8.5.3 LA COMPOSITION DES MOTS

A cote des mots simples qui jouissent d'autonomie dans
la langue comme *cheval*, tfleurw, etc., les diverses langues
ont des moyens pour former des mots composes (ou phraseme2):
icheval-vapeu, ichou-fieur., etc. Le francais presente ainsi

des composes entidrement soudes:
portefeuille
portemanteau

ou relies par un trait d'union:
porte-monnaie
ports parole

2 Phraseme est un mot ou une locution icliomatique (voir Vives. 1989: 37).
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ou encore contenant une preposition:
pot-au-feu
pot-de-15ln

(Observez que le fait d'ecrire ces mots avec ou sans trait
d'union releve des decisions de l'autorite orthographique.
Voir a ce sujet les propositions de reforme, chapitre 7,
annexe b; Segitin, 1991)

Il n'est pas facile de decider ou s'arrete le mecanisme de
composition, des mots. Dans une conception plus large, des expres-
sions figees comme chemin defer'., c'est-d. -dire ou onune de terre
(voir 7.2) seraient des mots composes, ou des lexies: des unites de
fonctionnement lexical (Pottier, 1987: 16) L'essentiel pour I'ensei-
gnant c'est que ces elements lexicaux composes sont a enseigner
comme une seule unite semantique et fonctiormelle. D'ailleurs, leur
equivalent peut etre un mot simple, dans une variete de la meme
langue atate, tble dinde / nats, ou dans une langue seconde
comme ranglais potato pour ornme de terre, corn pour 'hie d'Inde'.

D'une langue a rautre, les mecanismes de la composition ne
sont pas necessairement les memes. En anglais, l'ordre des elements
clans un mot compose (ou lexie) est crucial:

a house dog est un chien
a dog house est une maison

Dans le meme sens, certains linguistes signalent que, en
termes generaux, ranglais a une grande richesse de composes et une
grande facilite pour les former, alors que le francais doit recourir
souvent a une expression nominale ou adjectivale. (Vinay et
Darbelnet, 1971: 102-115)

ANGIAIS FRANCAI3

the fingerprints les ernprelntes digitales
the door-knob la poignee de /a porte
the house-duty l'irnpot sur les proprOtes Mlles

(Pour une vision dynamique du processus de lexicalisation
formation des mots a partir de constructions syntaxiques

plus larges: 'layer la vaisselle devenu un lave-uaisselle
voir, par ex.. Pottier, 1987: 184-185)
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STRUCTURE INTERNS
DU MOT

8.6 . LA STRUCTURE INTERNE DES MOTS

Le mot est une unite construite d'unites significuttes
plus petites. En effet, un mot comme incleforrnable est
decomposable en quatre unites doutes de sens: irt-de-forme-able3.
Ces unites minimales s'appellent morphemes. Un morpheme est
done la plus petite unite linguistique qui associe une forme
de l'expression et une forme du contenu, un signtfiant et un
sigratfle. Ces deux elements du morpheme sont indispensables.
Une suite de phonemes qui n'aurait pas un sens propre ne
constitue pas un morpheme, meme si elle apparait souvent
dans le discours. Ainsi, par exemple, les mots francais rere.,
per et 'mere. indiquent tous des degres de parent& Quelqu'un
pourrait penser que puisque Ia suite -ere» apparait dans ces trois
mots, it s'agit d'un morpheme. Or, ce n'est pas le cas, car une
pareille division donnerait des fragments ir-. et depourvus
de sens. Le morpheme est done l'unite signifiante minimale de la
langue. On ne peut le diviser davantage sans obtenir des fragments
qui n'ont pas de sens.

Il est interessant de remarquer que les enfants dans leur
acquisition de la langue font souvent des analyses morphologiques
erronees. Exemple, la conversation suivante:

Enfant : Qu'est-ce que to fats, maman?
Mere : Je me maquille.
Enfant : Tu te taquilles? C'est quoi ca?

(Analyse erronee: Ve me ma-quille / tu te Ces
decoupages morphologiques errones sont ausst tine
source frequente d'humour. (A. Je vais a Montrnagny. B.

Vas-y claw a ton Mctgnyt) (Pour le Quebec, voir l'humour
de Sol; pour Ia France, volr l'humour de Raymond Devos,
en annexe)

3 Le locuteur natif salt que indeformable. a un sens negatif: 'qui ne peut etre
deforme., meme s 11 n'tdenttfle pas gin. comme etant un 'mot..
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MORPHEME I

8.6.1 L'ETUDE DES MORPHEMES

Les morphemes sont des sequences recurretIes de phone-
mes (i.e. des sequences qui reviennent frequemment); macs toute
sequence recurrente n'est pas necessairement un morpheme.
(Gleason. 1969: 45). Ainsi, par exemple, si on examine la phrase
francaise

Si six scies scient six cypres
six cent six scies scient six cent six cypres

on y trouve treize fois la sequence phonologique /si/ (en laissant de
cote evidemment les differences graphiques). S'agit-11 toujours d'un
morpheme? Quand c'en est un, est-ce le meme?

A premiere vue, 11 faut elirniner la sequence /si/ qui fait
partie du mot acypres# qui designe un certain type d'arbre.11ne s'agit
pas 10 de /si/ + /pre/, mais d'une unite indecomposable.

Ensuite nous trouvons quatre morphemes differents:

/si/ ecrit sens: condition
/si/ ecrit tscie. sens: tun certain ()bleb
/si/ emit six sens: tun certain chiffre
1st/ ecrit tscie. sens: tune certaine action.

Ces quatre morphemes sont homophones, macs pas
necessairement homographes: ils se prononcent de la meme facon,
macs peuvent se differencier dans le code ecrit.

Ces quatre morphemes sont constitues d'une seule
syllabe, macs ceci est un accident: les morphemes en general
peuvent avoir une ou plusieurs syllabes. (icypres en a deux).
Mals, et ceci est bien plus important, 11 ne faut pas confondre
les divers niveaux d'unites: le morpheme n'est ni une syllabe
ni un phoneme, meme s'il existe dans les diverses langues
des morphemes formes d'une seule syllabe ou d'un situ'
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phoneme, comme en francais, dans 41 a un chat. ou .11 ua
Paw. Les phonemes et les syllabes sont des unites du
ntveau phonologique, donc depourvues de signification par
elles-memes.

Le troisieme morpheme /si/ (chiffre.) presente des formes
phonologiques diverses selon le contexte:

1st/ dans six cypres

/siz/ dans six enfants et

/sis/ dans j'en at six

Il s'agit de variantes du meme morpheme, et on les appelle
allomorphes.

Le principe est le suivant: malgre leur forme phonologi-
que differente, des morphes (formes realisees d'un morpheme)
peuvent etre consideres comme des variantes allomorphes
d'un seul morpheme s'ils presentent un contenu semantique
comm.-an tile meme sens,), et qu'ils sont en distribution
complementaire, c'est-à-dire qu'ils se presentent dans des contextes
differents (ici: /si/ devant consonne; /siz/ devant voyelle; /sis/
en finale de syntagme).

8.6.2 UN EXEMPLE D'APPLICATION PEDAGOGIQUE:

*- Le pluriel des noms anglais:

Une grarnrhaire traditionnelle dira que le pluriel des noms
anglais se forme en ajoutant un is. au singulier. Une telle granunaire
decrit en fait le code graphique. Dans le code oral, le pluriel des
noms anglais presente trots formes differentes selon la forme
phonologique du mot au singulier:

/s/ dans cats, lamps, etc.

(apres une consonne sourde,

sauf /s/, /s/, /c/ )

/z/ dans toys, pills, etc.

(apres voyelle ou consonne sonore,

sauf /2/. /z/ et /J/ )
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/z/ dans roses, churches, boxes, etc.
(apres /s/, /s/, /o/, /z/, / tZ/ et /J/ )

Nous trouvons ensuite (second groupe) des allomorphes du
pluriel de forme totalement eloignee, pour quelques mots particuliers
(conditionnement morphologique):

ox oxen
child children

ou avec une variation vocalique:

foot feet
tooth teeth .

A la limite, avec une forme zero:

a sheep a lot of sheep
some fish four fish

Cette information est importante pour l'enseignement de
ranglais. Les formes du premier groupe (/s/, /z/, / z/) sont des
formes productives car elks peuvent s'appliquer a un nombre
pratiquement infini de substantifs anglais. Totit nouveau mot
anglais sera pluralise avec l'un ou I'autre de ces allomorphes. Ces
formes sont de nature systematique et peuvent etre enseignees
comme des regles grammaticales.

En revanche, les formes du second groupe sont relides
certains mots individuels4. Elles sont non productives, leur emploi
n'etant pas extensible a d'autres mots nouveaux. Dans ce sens, tour
les cas du type man/men, woman/women, child/children, etc.
pourraient etre mieux presentes comme des problemes de lexique.

NOTE: Le lecteur, s'il dolt enseigner le francais comme langue seconde,
pourra faire une etude simllaire, car la regle qui, en francais, fait
ajouter ou if. au singulier ne conceme que le code graphique:
un dou des clous; un byou des byoux un ours des ours.
Comment fonctionne reellement ropposition singulier / pluriel en
francais? (Un oeuf des oeufs; un monsieur des messieurs, etc.).

Et non a des regles phonologiques: ainsi le plurlel de box *fest pas boxen, ma's
flaws, selon la forme regullere.
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8.7 TYPES DE MORPHEMES

MORPHEME LIBRE
MORPHEME LIE

8.7.1 MORPHEME LIBRE / MORPHEME LIE

Une distinction morphologique importante concerne les
types de morphemes. Une premiere approche consiste distin-
guer les morphemes libres et les morphemes lies. Les premiers
sont ceux qui peuvent fonctionner comme des mots indepen-
dants (un morpheme = un mot: cheval); les seconds seraient
ceux qui ne peuvent pas fonctionner seuls comme des mots
isolables. Ainsi, en franeais, dans le mot maisonnette nous
trouvons un morpheme Libre /mean/ et un morpheme 1M expri-
mant l'idee de diminutif /et/. Le premier se retrouve seul
dans 'La maison est belle; le second ne peut jamais s'employer seul
(sauf dans le metalangage de la linguistique: ..ette' est un diminutif
en francais.).

Il faut remarquer que le natif maitrise ces morphemes lies,
qui n'ont pas d'existence autonome (et qu'il n'identifie done pas
comme des mots), mais qui sont essentiels pour la construction
des mots. Voir, par exemple, a partir de nation.

en francais: national. nationaliser. nationalisme...
cle nationaliser, international...

MORPHEME LEXICAL
MORPHEME GRAMMATICAL

8.7.2 MORPHEME LEXICAL /
MORPHEME GRAMMATICAL

Une autre distinction, similaire mais non identique, et tits
importante pour le professeur de langues, est celle qui est generale-
ment faite entre morphemes lexical= et morphemes grammati-
cawc. En effet on a toujours senti le besoin de distinguer deux types
d'unites morphologiques:
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des morphemes qui. comme theval, sont
consider6s comme ayant un sens bien précis et comme
renvoyant a une certaine realitt" du monde (generale-
ment appeles locates);

). et des morphemes qui, comme le ions. de 'chansons. ou
'de;dans .1L est difficile de sortie, sont consideres comme
n'ayant pas de sens (ce qui est tres discutable) ou ayant
un type de sens different.

Si la distinction est similaire, la temiinologie cependant est
differente d'un auteur a l'autre. Martinet parle de monemes qu'il
divise en lexemes et morphemes. D'autres utilisent les expressions
morphemes lexicaux et morphemes grammaticaux (Langacker,
1973) ou plus simplement lexemes et grammemes. (Pottier, 1987)

MORPHEMES

GRAMMATICAUX
grammemes

LEXICAUX
.lexemes.

peu nombreux
ensembles fennes
plus systemattques
tres haute frequence
sens: gelation.
souvent morpheme He
(sauf prepositions, conjonctions. quantttatifs. etc.)

tres nombreux
ensembles ouverts
moans systemattques
basse frequence
sens: clestgnation
souvent morpheme libre

Cette distinction est a la base d'une des grandes
divisions de l'etude des unites signtflantes: la morphologie est
surtout l'etude des morphemes grammaticaux ou grammemes, la
lexicologie etant l'etude des morphemes lexicaux ou lexentes.
C'est pourquoi on peut dire, d'une maniere quelque peu
abusive, que les lexemes appartiennent au lexique, (alors quel
les morphemes relevent de la grammaire. (Eluerd, 1991: 63)5 En
termes de competence, on peut dire que le natif, dans le

busive,, car les leximes ont eux -ausi un comportement grammatical.
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domaint; du vocabulaire. a aussi Wen une competence
morphologique fil connait la structure Interne des mots],
qu'une competence lexicale. connait les mot> individuels1.

COMPETENCE
I MORPHOLOGIQUE

DU NATIP

8.8 COMPETENCE MORPHOLOGIQUE DU NATIF

Le locuteur natif d'une langue donne salt comment cons-
truire les mots de sa langue, et 11 salt reconnaitre les mots bien
formes: en franca's, par exemple, it reconnait comme
un mot du francais, et 11 refusera depossible, comme- un mot
inexistant en franca's. II salt. autre exemple, s'il est anglophone,
qu'en anglais certains adjectifs, macs pas tous, acceptent le prefixe
enegatif un:-6

anglais: un + adjectif

Oui: untrue, unimpolant. unhappy. unintelligent. unat-
tractive, etc.

Non: *unwealthy.*to turgent. *unbeautiful. etc.

De meme, en frangais, certains verbes seulement peuvent
prendre le prefixe privatif de-:

franca's: de + verbe

Oui: defaire, dejouer. de' regler. decontracter, etc.
Non: clerester, *delever. "cleprevcir, etc.

N.B.: La raison de ces incompatibilites est sans doute de nature sernantique;
mats le locuteur natif pourrait diflicilement l'expliquer.

Dans cet ordre d'idees, la grammaire morphologique que
le natif a interior's& comprend:

6 En anglais, on peut dire: unamerican (contraire a l'esprit americain): en franeats. on
ne peut pas dire: c'est trgrancais.
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AFFLUC I

8.8.1 La connaissance des posssibilites de construction des mots
par rajout de toutes sortes d'affixes au radical:

)0,- en debut de mot (prefixes): defolier, reanuner...
rinterieur de mot (infixes): cafeiculteur...

en fin de mot (suffixes): journalisme, jourrtaliste.

FLEXION I

8.8.2 La maitrise de tous les morphemes dits flexionnels:

a) ceux qui expriment les categories rendes aux substantifs:
singulier / pluriel; masculin / feminin; desinences
casuelles [scion les langues):

cheval / chevaux
dne / finesse

b) ceux qui expriment des categories reliees au verbe (la
conjugaison): temps, mode, personne. etc.:

Partons1 / Nous partirons...

FERIVATIM I
8.8.3 La maitrise de tous les morphemes dits de derivation, qui
permettent de former des mots nouveaux (souvent d'une categorie
grammaticale differente) et leurs combinaisons possibles. Par
exemple, en anglais:

SUBSTANTIF 6 adjectif -- adverbe substandf

CHILD
(sh

less
ly ness
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Ce qui permet: childish, childless, childishly.
childishness, childlessly (?),
childlessness, etc.

Ainsi, quand on enseigne une langue seconde, une attention
particuliere dolt etre portee a retude et a la presentation des morphe-
mes de derivation. Il s'agit generalement de morphemes de traneor-
mation, qui permettent le passage des lexemes d'une categoric a une
autre. Dans cette rubrique, it faut etudier, par exemple, les procedes
linguistiques de nominalisation et d'adjectivation.

8.8.3.1 NOMINALISATION

a) passer d'un verbe a un substantif:
abattre des boeufs
quelqu'un vend des voitures
les voitures partent
Jean traduit Baudelaire

NOMINALISATION I

l'abattage des boeufs
la vente des voitures
le depart des voitures
la traduction de Jean
ou (ambiguitO)
la traduction de Baudelaire

b) passer d'un adjectif a un substantif:
le del est dab. - la clarte du del
les denrees sont rares -4 la rarete des denrees

8.8.3.2 ADJECTIVATION

ADJECTIVATION I

a) passer d'un verbe a un adjectif:
realiser un projet un projet realisable
laver une chemise -* une chemise lavable
payer une place - une place payante (objet)

ambiguIt
un geste qui pale un geste payant (sujet)
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Une etude en parallele des deux langues en presence devrait
montrer les possibilites que chaque langue offre pour ces deriva-
tions. Par exemple, l'anglais construit tress facilement un nom a
partir d'un verbe:

to wear a hat

to kill the lions -4

the wearing of a hat
ou wearing a hat

the killing of the lions
ou killing lions

Le franca's par contre trouve des limites pour la construction
des substantifs verbaux en .-age ('marchander marchanclage) et
dolt souvent avoir recours a des elements lexicaux particuliers.

porter un chapeau -4 le port d'un chapeau
briser des verres --0 le bras des verres

ou a des periphrases
le fait de porter un chapeau

-- le fait de briser des verres

Ainsi, du point de vue de la derivation, l'anglais est une
langue beaucoup plus reguliere que le frangais. «Le francais est une
langue ou chaque mot doit etre appris a part: mechancete, Ire
saurait etre retrouve a partir de imechant., non plus qu'amertume
a partir comme on forme sans difficulte en anglais badness,
naughtiness et bitterness a partir de bad, naughty et bitter.
(Martinet, 1969: 9-24)

PARADIGM I

8.9 ENSEIGNER LES PARADIGMS GRAMMATICAUX

Traditionnellement, l'enseignant a utilise la notion de
paradigme surtout pour l'enseignement des formes flechies
(flexionnelles) du verbe. Ainsi, le paradigme verbal du frangais
est constitue par rensemble des desinences qui s'ajoutent a la
racine verbale pour former l'ensemble des formes verbales:

-ons, -ais, -era, -erions, -dtv, etc. (Voir 8.8.2)
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En fait, dans un bon enseignement on devrait considerer
aussi tot tes les variations de la racine, ou base verbale. Dans ce
seas, Dubois a distingue en frangais Sept ensembles de verbes selon
le nombre de formes que prend la racine verbale. (Dubois, 1967)

Une grammaire pedagogique de la langue a enseigner devra
aussi considerer l'ensemble des elements grammaticaux qui
contribuent a former le syntagme nominal, que ce soit des formes
fleldonnelles, comme dans les langues a d6clinalson (rosa, roscun,
etc.) ou des mots-outils (voir 8.5.2) dans des langues comme le
frang.ais ou l'espagnol. Cette grammaire devrait montrer quelles
formes peuvent se combiner avec d'autres, quelles formes s'excluent
avec d'autres, quelle est leer place, etc. Ainsi pour le frangais
ou pourrait avoir, pour les constructions adetenninant +
(adjectil) + nom:

le(s)

un

du

mon

ce

trots

quelque(s)
certain(s)
divers
etc.

(adjecUO NOM (adjectif)

formes s'excluant mutuellement
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Ce qui permet deg combinaisons comme:

Les trots petits chats blancs...
Tous mes quelques sous...
Diverses jeunes femmes franoises actuelles...
Quelque sombre uieillard concupiscent...

et interdit des combinaisons comme:

ace mon cadeau... (possible en espagnol)
J'ai du quelque argent
La ma femme... (possible en italien)

Pour l'ensemble des formes pronominales du franca's (a la
troisieme- personne), et leurs places respectives devant le verbe, on
pourrait avoir le tableau suivant:

le

la

les

.11111MIN

lui

leur

en VERBE

Ce qui permet des combinaisoris comme:

Je le lui donne.
Je l'y at envoy&
Je vats l'en dissuader.
11 y en avail beaucoup, etc.

et interdlt des combinaisons comme:

Je tui y parle
11 lut le dlt, etc.
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ANNEXE

Chapttre 8

Caen
J'avats dtt, pendant les vacances, je ne fats tient Je ne veux nen faire.
Je ne savals pas oil aller.
Comme favais entendu dire: A QUAND LES VACANCES?... Je me its: Bon!... Je
vats aller a Caen!... ca tombait bien. je n'avais rien a y faire.
Je boucle la valise... Je vats prendre le car... Je demande a remploye: "Pour Caen,
quelle heure?

Pour oft?
Pour Caen!
Comment voulez-vous que je vous disc quand. si je ne sais pas oil?
Comment? Vous ne savez pas ou est Caen?
Si vous ne me le dites pas!
Mats je vous at dit Caent
Out!... macs vous ne m'avez pas dit
Monsieur... je vous demande une petite minute d'attention! Je voudrats que vous
me donniez l'heure des departs des cars qui partent pour Caen?
!!...
Enfin!... Caent... dans le Calvados!...
C'est vague.
... En Normandiel...
!!!!

-- Ma parole! Vous debarquez!
Ah!... L.a oft a eu lieu le debarquementl... En Normandie! A Caen...

La!
Prenez le car.
II part quand?
11 part au quart.
!Ill Mats (regardant sa montre)... le quart est passé!
Ah si le car est passe, vous l'avez rate.
!!!!... Alors... et le prochain?
II part Sete.
Mats, f1 va a Caen?
Non, II va a Sete.
!!!!... Mats, mot je ne veux pas alter a Sete... Je veux alter a Caen!
D'abord, qu'est-ce que vous allez faire a Caen!

Je n'ai rien a y faire!
Alors, si vous n'avez rien a faire a Caen, allez a Sete.

Qu'est-ce que vous voulez que faille faire a Sete?...
Prendre le car!
Pour oft?
Pour Caen.
Comment voulez-vous que je vous disc quand, si je ne sais pas out...
Comment!... Vous ne savez pas oft est Caen?
Mats st, je sacs oil est Caen?... pa fait une demi-heure que je vous dis que c'est...

Raymond Davos

BEST COPY AVAILABLE
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TRAVAUX PRATIQUES

1. Pour l'ensemble des formes pronominales du francais, nous avons
propose un tableau. (Voir ci-dessus)

Quelles seraient, d'apres vous, les structures possibles en position
post - verbale: dome-le-mot, allons-y. etc.? Faiths un tableau.

2. Dans regrettable
----------------- ----- ---------------
Dans regrettable tl y a regret,
tl y a table, ii y a ble,
est-ce le nom de ceux qui n'ont
rien a se mettre clans le rable?

Dans regrettable il y a du gres,
au lieu de sable desseche,
est-ce le son tout gorge d'eau
baignant la soff qui nous accable?

Dans regrettable tl y a ete,
y a etable. tI n'y a pas last,

quel est le sot qui a verse
tout le bait, perte irremediable?
Dans regrettable it y a ra ler,
dressons la table pour brarner.
a pleine voix, a pleins abofs
car nous avons tire le diable.

----- --------
Guy Wart

a) Situez ce texte par rapport aux fonctions du langage de
Jakobson (chap.2): quelles fonctions sont ici mises en oeuvre?

b) Signalez tous les moth que l'auteur trouve dans regrettable*: a
quel niveau fait-il le decoupage: au niveau des phonemes, au
niveau des graphemes? Au niveau morphologique?

c) Pouvez-vous trouver la regle du Jeu que G. !Mart a appliquee?
En appliquant cette regle (ou ces regles), pouvez-vous trouver
d'autres moth dans *regrettable*.

d) Y a-t-il un lien semantique entre les mots que G. Bead trouve
pour chaque strophe?

e) Voyez-vous une quelconque application pedagogique a une
chanson de ce type? Pour enseigner quol? Pour quel type de
public?
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3. Le dictionnaire

Void la rubrique .nation du Dictionnaire du francail
contemporain. tudiez toutes les constructions inorpholo-
gigues qui y ont ete repertoriees. (Nation national,
nationa/ite...)

Faites une projection de toutes les constructions possibles qui
'font pas ete repertoriees dans le DFC.

nation [nasj5). n. f. Grande corrunu-
naute humalne, instate en general
sur un creme territoire ou dans des
territoires dependants et qui se carac-
tense par des traditions historiques et
culturelles communes. par des inte-
nets econotniques convergents et par
une unite linguistique ou religleuse:
La nationfranccdse. C'est une nation
de mcwchands, de soldats, de colontsa-
teurs. national, e, anz adJ. 1° Se
dit de ce qui appartient a la nation ou
qui en eat issu: 'La Marseillaise est
l'hyrnne national de la France. La
production nationale. 2° Se dit de ce
qui interesse rensemble du pays et
non une seule region: L'equipe natio-
nale de football. Les routes natkmales
(distinctes des routes departementa-
les). Faire des obseques natbnales
un grand savant et par opposition a
international: Metier une poittique
nationale. nationaui n. m. pl.
Personnes, membres d'une nation
determines, qui ont une nationalite
precise. nationalises v. tr. Trans-
ferer a la cortununaute, a l'Etat les
moyens de production qui sont entre
les mains de proprietaires prives:
Nationaliser les chemins de fer.
nationalisation n. f.: La nationalisa-
tion des houtlleres. denationalises
v. tr. Denationaliser une tndustrie, la
rendre a rentreprIse privee /ors
qu'elle etait nationallsee. denatio-
nalisation n. f. nationalisms n.
m. Doctrine politique qui preconise la
prise de conscience ou la defense des
interets nationaux et se fonds ur

12

rexaltation de ridee de patrie ou de
nation: Le natbnalisme africatn.
nationalists adJ. et n.: Le mouvement
nationaltste en Asie. nationalitit
n. t Etat de celui qui a le statut
juridique de membre d'une nation
determines: Acquerir, wok; prendre,
pertbe la =Mlaita f,unccdse. Etre
&chit de la natIonalite fixmcatse.
international, e, aux adj. gut se
rapporte aux relations entre nations,
entre Etats: La polittque, la situation
intemationale. Internationale n. f..
1° (avec une majusc.) Association
generale (Internationale) d'ouvrters
appartenant a diverses nations. pour
la defense des interets de la classe
ouvriere dans son ensemble. 2°
Hymne revolutiormaire des travail-
leurs de l'Internationale (lens 1).
internationalism v. tr. Donner un
caractere international, porter sur le
plan international: Internationaliser
un port. Internationaliser une guerre
locale. internationalisation n. f.:
Eviter rtntemationalisatton d'un con-
flit internationalisme n. rn. Doc-
trine politique qui a pour base le
developpement de la solidarite entre
les peuples, entre lea membres
d'une classe sociale, par-dela lea
frontieres, entre thus les Etats:
Vinternationalisme prolitarten, ou-
vrier. supranational, s. au: adj.
gut depend d'un pouvoir situe au-
dessus des gouvemements de chaque
nation: Les orgcuitsmes supranatio-
rtauc national - socialists adj. et
n. V. NAZI.

BEST COPY AVAILABLE
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4. Les manuals pour renseignement at rapprentissage des buagues

Prenez un ensemble de 3 ou 4 lecons d'un manuel de L2. Relevez ensuite
toutes les constructions de mots qui vous semblent importantes pour l'en-
seignement. Par exemple:

a) Les determinants du nom: Relevez tous les determinants du
nom qui apparaissent clans le texte. Essayez d'en etudier le
systeme. Comparez avec le systeme des determinants du nom
en francals. Y a-t-11 des determinants gull faudrait ajouter? Y
a-t-il des constructions a ajouter? Quels exercices de reutilisa-
tion suggerez-vous?

b) Le pluriel des substantifs: Relevez tous les substantifs du
corpus. Essayez de signaler ceux pour lesquels la distinction
singulier / pluriel s'applique. Est-ce que ces plariels appa-
raissent clans le corpus? Si non, quels exercices pouvez-vous
construire pour les faire utiliser? Y a-t-il des cas de pluriel
vous semblerait necessaire d'inclure?

c) Les verbes: Relevez tous les verbes qui apparaissent dans le
corpus, sous toutes les formes. Groupez les formes du meme
verbe en un seul paradigme. Quelles sont les constructions
presentees (negative. interrogative...)? Pouvez-vous &gager des
types differents de verbe (trcutsitif, intransittf...)? Peut-on firer
quelques conclusions en comparant avec le frangais?

d) des mots -outs a: Essayez de grouper tous les mots de ce corpus
en deux classes: les mots forts et les .mots -outils.. Pour ces
derniers, etablissez des sous-classes (determinants norninawc,
adjectivawc, pronoms, pro-enonoes, etc.) Certaines classes sont
sans doute incompletes, quels sont les elements qui manquejit?
Comment et quand faudrait-il les introduire? Construisez des
exercices de reutilisation de ces mots-outils dans des phrases
nouvelles.

e) Les mots composes: Relevez tous les mots composes du
corpus. Comment les mots composes sont-ils formes en anglais
du point de vue de la forme et du point de vue du sens des
Clements? Comparez avec le francais. Essayez d'etendre le
modele de formation des mots composes aux autres mots
contenus dans le corpus.

2 t3
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Chapitre 9
COMPETENCE LEXICALE

ET ENSEIGNEMENT DU SENS ETRANGER

L'autre facadanicierd allait plus loin, et
proposait une maniere d'abolir toes les
mots: l'expedient trouvalt stmt de
porter sur sol toutes les chose* dont on
voudrait s'entretenlr... Plusiewo esprit,
superieurs de cette academie ne laissaient
pas (...) de se conformer a oette maniere
d'acprimer les chose* par les chases mimes,
ce qui n'itait embarrassant pour eux que
lorsqu'ils avalent a parlor de plusieurs
suiets different*: alors ii leur folk&
apporter sur le dos desfardeasuc inormes, a
moires gulls n'eussent an ou deux valets
blest forts pour s'epargner cette peine:
pretendaient que si ce systeme malt lieu,
toutes les nations pourralent facilement
s'entendre et qu'on neperclrait plus le temps
a apprendre des longues etrangeres.

J. Swift. Voyages de Gulliver

9.1 COMPETENCE LEXICALE DU NATIF

Nous avons deja vu que le locuteur natif a developpe la
capacite de reconnoitre la forme des mots dans sa longue maternel-
le, et celle de relier ces formes a des unites de sens. (Voir 8.1) Nous
avons vu aussi qu'il existe au moans deux grandes disciplines
qui s'occupent de l'etude des mots la morphologies qui pour
l'essentiel se consacre a l'etude de la structure interne des mots et
la lexicologie qui s'occupe du fonctionnement du mot comme unite
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de sens. (Voir 8.1) Nous avons encore signale que la morphologic
s'occupe aussi essentiellement de retude des grammemes alors que
la leadcologie s'occupe des Iexames. (Voir 8.7.2) (Pour une discussion
de la distinction lexeme/mot, voir, par ex., Picoche, 1992: 22-24)
On reserve donc habituellement le terme de competence lexicale
la connaissance que le natif a des lexemes de sa langue, c'est-à-dire
des mots qui ont un rele de designation d'une certain realite
exterieure cheval, bleu, flair, courir, maison, etc. (On dit aussi la
connaissance du vocabulaire de sa langue. Mais, en general, ces
deux concepts sont distingues: le lexique designe l'ensemble des
mots de la langue; le vocabulaire designe l'ensemble des mots d'un
individu.)

LES MOTS ET
LES MOSES

9.2 LA COIVLPtTENCE LEXICALE DU NON NATIF

Pour bien des gens, apprendre le sens des mots
etrangers est relativement simple il s'agit d'acquerir de nouveaux
noms pour les memes choses. Cette vision naive du langage, oil les
memes realites recolvent diverses etiquettes d'une langue a l'autre,
se trouve exprimee dans la conception des equivalents pour le mot
fromage du francais requivalent anglais serait cheese, requivalent
espagnol serait queso, et ainsi de suite. Cette conception
donne lieu a deux pratiques traditionnelles dans l'enseignement des
langues l'enseignement du sens par traduction et l'enseignement du
sens par ostension.

TRADUCTION 1

9.2.1 LA TRADUCTION

Une des pratiques les plus anciennes dans l'enseignement
des langues consiste a utiliser la traduction interlinguaie. Chaque
mot de LM est rattache a son equivalent en L2. L'eleve apprend
souvent des listes de mots equivalents, et le probleme du sens

215



COMPETENCE LEXICALE ET ENSEIGNEMENT 01.1 SENS ETRANGER 209

etranger est ainsi escamote l'apprenant ne fait que retrouver dans
l'autre langue les relations semantiques de sa langue matemelle.
Cette pratique tres economique et qui peut servir dans certains
cas passe a cote du phenomene essentiel que chaque langue
organise, pour ainsi dire, la realite d'une facon relativement
specifique. (Voir 4.8) D'une langue a l'autre, les equivalents ne sont
donc que tits approximatifs ainsi Torte n'equivaut qu'a quelquts-
uns des emplois de door. Il existe sans doute des universaux
simantiques certaines notions se retrouvent dans toutes les
langues (maison, soieii, manger. etc.) (Mounin, 1963); mais it est
possible d'affinner que, en general, les (mots n'evoquent pas
exactement la meme realite d'une langue a l'autre, d'ofi la difficulte
de la traduction. (Traduttore, traditoret). Sans compter que d'une
langue a l'autre, les mots equivalents peuvent avoir des connota-
tions (voir 9.3.3) et des associations mentales differentes. C'est
pourquoi, en didactique des langues secondes, la traduction comme
procede systematique d'enseignement du sens etranger est &con-
seillee. (Besse, 1970, entre autres)

OSTENSION I

9.2.2 L'OSTENSION

Dans une vision simpliste, on peut indiquer le sens d'un mot
en montrant l'objet si on me demande 'gu'est -ce qu'un chat?,, je
peux montrer un chat. C'est l'idee de depart, en didactique des
langues etrangeres, pour ce que l'on appelle les methodes directes,
(en montrant un objet ou en accomplissant une action quelconque,
le professeur propose simultanement un enonce dans la langue
etrangere. Le maitre d'anglais ouvre ostensiblement la porte de la
classe et declare tout aussi ostensiblement I open the door (...)
L'accent mis sur les exercices de nomination et de description du
reel, s'il assure une comprehension plus rapide, conduit a considerer
et a presenter la langue etrangere comme une serie de signifiants
dont le signifie serait a chercher dans la realite &not& que l'on
montre... (Coste, 1972) Cette demarche revient a oublier que ce
nest pas l'objet qui constitue le sens, mais une certain faeon de
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*von-, robjet, selon les diverses langues. L'objet signifie par le signe
linguistique n'est pas robjet *brut du monde reel, macs un objet qui
existe linguistiquement en tant que somme des distinctions
possibles entre lui et les autres objets. L'explication qui renvoie a la
chose pour donner le sens du mot ne suffit done pas. Elle peut
permettre a releve de comprendre une partie du sens, macs l'aspect
le plus important n'est pas revele par la chose, macs par les rapports
que le signe qui la denote entretient avec les autres signes de la
langue. Pour reprendre l'exemple de Torte. et door en enseignant
ranglais, on ne peut oublier que door entretient avec gate tine
relation qui n'existe pas en francais. Dans le meme sens, un
Hispanophone qui park le francais comme L2 est toujours gene pour
faire allusion a *un cours d'eau. efleuue ou riutere (distinction
inexistante dans sa LM, ofi rio suffit.)

La demarche ostensive, qui pretend etablir un lien direct
entre le signifiant etranger et le signifie etranger sans passer
par rintermediaire de la traduction en LM, presente en fait le
meme defaut que la methode de traduction celui de croire que
tout le probleme consiste a trouver en L2 d'autres noms pour les
nemes choses.

En fait ces deux approches, traduction et ostertsion,
relevent d'une epoque de la linguistique pendant laquelle
retude du sens etait mise entre parentheses, au profit de
retude des formes et des structures (surtout grammaticales).
Cette mefiance du sens conduisait a une subordination de l'ensei-
gnement du vocabulaire a celui de la granunaire le vocabulaire
devait etre control& limite au minimum, pendant l'apprentis-
sage des structures grammaticales. (Lado, 1964) Actuellement, avec
les progres des recherches en semantique theorique et avec
'Introduction en didactique des approches centrees sur la
communication, la situation a change radicalement: les pratiques de
classe doivent toujours etre signiflantes: le sens etranger
devient un element crucial de l'enseignement des langues (malgre
une certaine mise a !Wart du lexique aux premiers moments de
rintroduction des methodes communicatives; pour un bref historique
voir Galisson, 1988).
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Les nouvelles tendances en didactique, avec l'accent mis sur la
communication, ont ainsi repose le probleme du sens etranger en
termes nouveaux on ne devra plus retarder rapprentissage du vocabu-
laire; le sens devra etre appris en contexte et en situation; les relations
semantiques seront mleux apprehendees si elles apparaissent dans des
textes dits gauthentiques. (voir chapitre 12); la classe de langues devient
le lieu d'une recherche du sens, ou d'une *negociation du sense.

9.3 LE LEXIQUE DE LA SEMANTIQUE

La semantique est la discipline linguistique qui etudie le sens
des unites signifiantes (les signes) de la langue: morphemes, mots,
lodes, syntagmes, phrases, textes. Quoique dans les pratiques surtout
pedagogiques on a tendance a limiter cette distinction a retude du sens
des lexemes (voir 8.7.2) la reduisant ainsi a une semantique
lexical , en fait, la semantique deborde non seulement le domain
des mots et des phrases pour etudier les textes (voir chapitre 11) macs
elle peut aussi embrasser les rapports de signification existant entre les
signes et la realite du monde (*semantique logique, *semantique
philosophique) et entre les signes et les interlocuteurs (appelde plus
proprement pragmatique, voir chapitre 11). A la limite, la semantique
peut faire partie de la saniotique ou serniologie qui est la science
generale des systemes de signes: le monde de rhomme est un monde
de signes; tout ce qu'il construit signifies quelque chose; l'honune est
un animal semiotique. (Voir chapitre 3) (Pour les diverses semanti-
ques possibles, voir par exemple Pottier, 1992, premiere partie: Les
semantiques et la linguistique.)

REFERENT I

9.3.1 SIGNIFIANT, SIGNIFIES REFERENT:
LE TRIANGLE SEMIOTIQUE

Parmi les affirmations qui recoivent l'acceptation unanime
des linguistes, it convient de citer celle qui soutient que lc sens du
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mot n'est pas la chose. visee. Le mot chien ne mord pas. dit un
aphorisme courant en linguistique. Cette notion va sans doute a
l'encontre du sentiment spontane du locuteur non informe pour qui
le mot West qu'une etiquette pour les chores. Ce sentiment spontane
est justifie en ce sens que, effectivement, it waste un lien entre les
unites linguistiques et les realites extra-linguistiques, car le discours
normal a pour role, entre autres. de transmettre des informations
sur le monde reel. Mais ce lien est loin d'etre aussi simple que le
croft la linguistique populaire. Pour comprendre la nature de ce
lien, les semanticiens remplacent en general le schema saussurien
qui n'avait que deux elements, signifiant et signifie (voir 8.4),
par ce que Fon appelle le triangle semiotique, dont void une des
versions. Ce triangle introduit la realite extra-linguistique sous
le nom de referent.

signifie

Le referent est la realite extra-linguistique viste par le signe;
le sign(fiant est la suite de phonemes qui constitue la forme de
rexpression; le sign(fie est runite de sens ou image mentale de la
chose., qui ne retient que quelques traits du referent. (Voir 9.4.2) La
ligne pointillee signale qu'il n'y a pas de relation directe entre le
referent et sa denomination. Par contre, 11 y a une relation directe
entre le referent et le signifie, celui-ci etant donc constitue non par
la chose., macs par notre image de la reallte.

Le triangle sentiotique, s'il permet de mieux visualiser les
relations, ne resout pas tous les problemes. Par exemple, 11 faut
eviter de prendre referent seulement dans le sens de realite
materielle, physique., car si les signes peuvent faire allusion a des
entites concretes (arc, mur, cogned, ils peuvent aussi referer a des
abstractions (beaute, nationalisation), ou a des etres qui n'existent
que dans notre imaginaire collectif. (Worm, centaure. ange).

4rt r
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9.3.2 SENS LEXICAL ET SENS STRUCTURAL

La theorie referentielle du sens se limite en general
au sens des morphemes lexicaux ou lexemes mais s'applique plus
diffIcilement a retude du sens des relations structurelles. Or,
le sens d'une phrase ne saurait se reduire a la simple somme
du sens de ses mor,,hemes individuels. En effet, au sens
individuel de chaque morpheme s'ajoute le sens donne par les
relations syntaxiques. Par exemple, si nous prenons, en
franc.ais, les elements lexicaux le, de, mon, pere, patron, voisin
et deteste, nous pouvons construire plusieurs phrases avec des
sens differents:

1. Le patron de mon pere deteste mon voisin
2. Mon voisin deteste le patron de mon pere
3. Mon pere deteste le patron de mon voisin
4. Le voisin de mon patron deteste mon pere
5. Le pere de mon patron... etc.

(Voir Prevert, Paroles

Ncewc qui donnent des canons aux enfants
ceux qui donnent des enfants aux canons)

Une autre preuve de la justesse de cette affirmation
que le sens d'une phrase n'equivaut pas a une addition des
sens de ses elements lexicaux peut etre donne par la simple
experience d'utilisation d'un dictionnaire d'une langue etrangere,
tel que le suggere Fowler: Prenez un texte dans 'une langue
que vous ne comprenez pas du tout et, a l'aide d'un dictionnaire,
cherchez le sens de chaque mot. Meme si le dictionnaire vous
donne le sens de chaque item lexical, vous ne comprendrez
guere le texte car vous ne possedez pas la competence
linguistique qui inclut la connaissance de la structure semanti-
que compositionnelle de la langue en question. (Fowler, 1974: 44)
C'est pour cela que pour certain examens de langue, un
examen de latin par exemple, l'on permet aux candidats
l'usage du dictionnaire retudiant aura beau chercher et trouver
le sens de toes les lexemes individuels, 11 ne pourra donner le sens
des phrases s'il ne connait pas le sens donne par les relations
syntaxiques en latin.
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En general, la sentantique a surtout privilegie l'etude
du sens des lexemes, macs actuellement on cherche de plus
en plus a ne pas dissocier .syntaxe et semantique car on ne
saurait laisser de ate l'etude des implications semantiques des
relations grammaticales. En enseignant une L2, on ne peut donc
ignorer le sens des diverses constructions syntaxiques. (Voir
chapitre 10)

DENOTATION
CONNOTATION

9.3.3 DtNOTATION ET CONNOTATION

Une distinction habituelle en linguistique est celle qui
oppose un sens denotatif et un sens connotatif. On entend par
denotation, dans son emploi le plus courant, l'element stable,
objectif, du sens d'un lexeme, par opposition a la connotation qui
est constitude par les elements subjectifs du sens du mot,
variables selon les contextes. Tout element lexical comporte, outre
son sens reerentiel l'allusion a un objet ou plutOt a une classe
d'objets (voir 9.3.1) un sens second qui serait constitue par les
valeurs affectives qu'il suscite chez les individus d'une meme
communaute. Ainsi, le mot rouge denote une certaine couleur bien
precise, macs it evoque aussi d'autres sens, comme celui de
danger a cause de son utilisation pour les feux de
circulation , donc d'sinterdit., d'*incorrect (corriger au crayon
rouge, etre dans le rouge); macs aussi de *colere (volr rouge),
sans compter les connotations politiques le peril rouge, Simon
est un rouge, etc. Il est evident que ces connotations peuvent
varier selon les cultures, et p.rfois a l'interieur de la meme
langue: au Quebec, les rouges signifie autre chose qu'en France
ainsi, en France, les rouges sont des subversifs, ont le
couteau entre les dents, etc.; au Quebec, c'est simpiement *les
liberaux. (Voir, par ex., Coianiz, 1986, pour une comparaison
des connotations associees au systeme des couleurs en frangais
et en malgache; Tamba, 1987, pour une comparaison du lexique en
frangais et en japonais.)
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La connotation d'un mot peut varier selon les classes
sociales, scion les époques, et meme d'un individu a l'autre. A.
Meillet le soulignait deja.: Le mot chien, qui pour un Francais
d'aujourd'hui dtsigne un animal sympathique, auquel on temoigne
de l'affection et dont on apprecie les sentiments et l'intelligence,
traduit mal les noms orientaux du chien auxquels s'attache un
sentiment de profond mapris. En France meme, le nom du chien
des valeurs distinctes pour une personne qui a vecu avec certains
chiens et pour une personne qui n'en a vu que de loin. (Mei llet,
1952) Ce qui l'amene a conclure que. a la limite, pour les differents
sujets, les mots n'ont pas la meme valeu

Notion vague, relide surtout au niveau discursif et
difficile a systematiser en langue, la connotation des lexemes
est evidenunent difficile a enseigner. Cependant, it semble qu'il
faille lui faire une place dans tout enseignement d'une langue
etrangere, surtout quand on enseigne une langue a des etudiants
d'une culture differente. Par exemple, et gardant a l'esprit
l'observation de Meillet, certaines methodes d'anglais oil le chien
apparait des les premieres lectures integre au foyer et faisant
presque partie de la famille, peuvent soulever des problemes de
comprehension pour un etudiant d'une culture oil le chien est
plut0t objet de mepris.

9.3.4 LES RELATIONS SIGNIFIANT/SIGNIFIL
MONOSEMIE, POLYStMIE, HOMONYMIE, SYNONYMIE

MONOSEMIE I

9.3.4.1 MONOSEMIE

On peut avoir l'impression, en observant le schema du signe
linguistique (voir 8.4)

signe
signifle

signiflant
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ou celui du triangle semiotique qui presente trois elements signi-
fiant signifle referent (voir 9.3.1), qu'il n'existe en general dans
la langue qu'un seul signifiant pour un seul signifie (relation
biunivoque): Or cette relation. appelee monosamie, existe bien dans
;es diverses langues. macs elle est loin d'etre generale. Les mots
monosemiques sont souvent des termes techniques hydrogene,
laryngologie etc. Ce que l'on trouve le plus generalement ce sont
des relations de un a plusieurs: un signifiant (Sa) pour plusieurs
signifies (Se): polysemie (voir 3.8. communication non-verbale); un
signifie (Se) pour plusieurs signifiants (Sa): synonymie.

SYNONYMIC I

9.3.4.2 SYNONYM1E

Ala relation de synonymie correspond un seul signifie pour
plusieurs signifiants (ou le meme sens pour plusieurs mots).

En francats: briser, casser, rompre;
redouter, craindre. avoir peur.

En espagnol: pequerio, chico, mintisculo, ittfirno.

En angjals: big, large;
to firm. to discover. etc.

Les synonymes sont donc des lexemes ayant le meme sens
ou un sens similaire. Cependant, la synonymic est rarement totale,
c'est pourquoi l'on prefere parler de parasynonymes ou de synony-
mie partielle.
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a) Une prenliere limitation-du sens vient du contexte en
general: les parasynonymes ne peuvent pas apparaitre
dans tous les contextes. En frangais on peut dire
rompre le silence, mais non 'casser le silence. Le cas
limite est celui de la syntaxe figee ou l'on retrouve les
expressions toutes faites: on dit 'casser la croute, mais
non 'briser la croute ou 'rompre la crotite.. (Si on dit
'briser la croitte., ce sera une expression construite
par le sujet parlant "briser. + 'la croilte. et non
l'expression figee.)

b) Une seconde limitation du sens vient des sociolec-
tes et registres: souvent les parasynonymes sont
relies a des sociolectes particuliers. Si en frangais
"livre et bouquiru sont synonymes car on peut
affirmer que le referent est le meme it ne
s'ensuit pas qu'ils puissent etre utilises indifferenunent
Fun pour l'autre. "Livre appartient a la langue
courante, alors que "bouquin. fait partie du langage
familier des etudiants ou des intellectuels. On peut
dire 'Exposition du livre frangaise, mais non 'Expo-
sition du bouquin franCais..

c) Une troisieme limitation du sens concerne la distinction
denotation / connotation: si les termes consideres
synonymes peuvent designer le meme referent. it n'est
pas stir qu'ils evoquent les memes reactions emotionnel-
les chez l'usager. En frangais. "rogue* est synonyme de
chiero du point de vue denotatif, mais it s'en distingue
par l'aspect affectif: "roquet* contient une idee de mepris
ou de ehargne, alors que chieno reste en general plus
neutre ou contient une idee de "syxnpathie..

N.B. Au niveau structural, on applique la notion de synony-
mie a deux constructions qui ont le meme sens ou, en
termes plus precis, deux constructions qui s'impliquent
mutuellement. Exemple

I. Jean est celibataire.
2. Jean n'est pas mane.

Ces deux phrases s'impliquent reciproquement dans le
sens qui si 1 est vral, 2 est vral aussi.
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Certains linguistes n'acceptent pas que l'on puisse considerer
deux constructions differentes comme etant semantiquement
equivalentes, car d'apres eux ce n'est que d'une fagon superficielle
que l'on peut dire que le sens est le meme.

Du point de vue pedagogique, l'utilisation des synonymes
constitue un moyen pratique pour faire connaitre le sens d'un mot
nouveau. Il faut cependant garder presentes a l'esprit les limitations
que l'on vient de mentionner et se rappeler que les synonymes ou
parasynonymes ne sont en general qu'une approximation qui ne
saurait rendre la specificite du terme en question. On peut, par
exemple, expliquer "redouter. par craindre* ou "avoir peur., macs on
laisse alors dans l'ombre le degre d'intensite qui distingue .redouter
de ses parasynonymes.

POLYSEMIE 1

9.3.4.3 POLYStMIE

La relation de polysemie comprend un seul signifiant
pour plusieurs signifies. En d'autres termes, un mot qui prend
divers sens. C'est un probleme qui semble se manifester dans
toutes les langues naturelles. Par exemple, en anglais 'Multiple
senses are typical. Few words have not gone off in two or more
semantic directions. Take the word celL Cell can refer to proto-
plasmic cell, dry cell, honeycomb cell, and communist cell,
among others. It is even possible for a word to develop
opposite senses. 'The stars are out" means that they are
shining, "The lights are our' means that they are not shining.
"She dusted the furniture" means that dust was removed. "He
dusted the tomato plants" means that dust was applied"
(Bolinger, 1968 238)

En franca's, observez tous les sens possibles du mot tete
dans .0 marchait la tete nue: to en fats une tete!: payer cent francs
par tete: ti prend la tete du cortege: In tete d'une epingle: se creuser
la tete*, etc. (Voir Greimas, 1966)
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La po/gsentie se rattache au probltme plus general de
textension des sens possibles d'un signifiant donne. Le vocabulaire
general est normalement polysemique. Comparez les divers sens du
mot (operation* selon les divers domaines d'emploi:

operatto

I. hopital
2. armee
3. banque
4. arithaustique

Ces extensions de sens posent le problem:: theorique &Heat
de savoir jusqu'ou on peut considerer qu'il s'agit du meme signifiant
avec divers sens et a partir de quel moment on doit considerer qu'il
s'agit &unites lexicales homonymes. (Voir 9.3.4.4.)

Du point de vue pedagogique, l'extensia n polysemique d'un
terme peut presenter des problemes dans l'enseignement des
langues etrangeres car d'une langue a l'autre l'extension polysemi-
que peut ne pas etre la meme. Relevez par exemple, tous les emplois
du mot gtete cites par un dictionnaire frangais et comparez avec la
liste des emplois du mot head en anglais, ou cabeza en
espagnol (qui sont ales equivalents au sens denotatif premier

partie du corps). Un autre probleme pedagogique vient de
l'ambiguite qui peut resulter de la polysemie. Ainsi, en frangais, une
phrase comme C'est une operation difficile. est ambigue pour
l'etudiant. Dans ce cas, l'utilisation du contexte, pourvu soit
suffisamment informatif, et la reference au domaine d'emploi,
peuvent servir d'outils didactiques pour lever l'ambiguite ou pour
enseigner les divers sens. C'est ce qui arrive dans la communication
nonnale: la polysemie represente une difficulte mineure, dont les
interlocuteurs ne se rendent souvent pas compte, car les messages
sont echanges dans le cadre d'une situation donnee et prennent tout
leur sens dans le contexte linguistique resultant de cette situation.

La polysemie affecte non seulement les morphemes lexicaux
ou lexemes ((operation, cellule, etc.), mais aussi les morphemes
grammaticaux ou grammemes. Comparez la relation differente
exprimee par la preposition (de dans les syntagmes suivants:
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'les livres de Paul
les cheveux de Paul
le pere de Paul
la photo de Paul

l'opinion de Paul
!'inquietude de Paul
le depart de Paul
relection de Patil

9.3.4.4 HOMONYMIE

L'homonymie est une relation similaire a celle de polysemie,
un signifiant pour plusieurs signifies, a tel point qu'il est souvent
malaise de tracer une frontiere entre les deux. A premiere vue, ce
probleme semble se reduire a une question facile: est-ce qu'il s'agit
du meme mot avec divers sens rapproches (polysemie), ou Wen
s'agit-11 de deux unites diffdrentes avec des signifiants identi-
ques ou similaires (homonymes)? Dans les faits, it n'est pas
facile de tracer la frontiere entre ces deux phenomenes. Ainsi, dans
le cas du mot bureau*:

certain auteurs de dictionnaire considdrent qu'il y a
deux mots -.bureau, homonymes et en font deux entrées:

I. bureau table de travail
2. bureau lieu oft travaillent les bureaucrates.

d'autres estiment qu'il y a un seul mot bureaus polyseme
et le traitent en un seul article

bureau table de travail; lieu oil travaillent les
bureaucrates.

(Galisson et Coste, DDL, 426-8)

N.B. La situation se complique encore si on ajoute .bureau
ttablissement prive ou public, un bureau d'avocats, l'heure
d'ouverture des bureaux...

L'homonymie est frequente dans le domaine de la morpholo-
gic. Par exemple en anglais:

(s) pluriel des noms: cats
troisieme personne sing. des verbes: he eats
(geniti Johnson's house
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Dans le domaine de la syntaxe, on appelle homonymes deux
phrases ayant la meme construction mais deux sens differents. Elles
sont done ambigues. (Voir chapitre 10)

En francais: Je volts acme plus' que votre soeur.
En anglais: The missionaries are ready to serve.

9.4 L'ANALYSE stmiguE

Le modele d'analyse utilise en phonologic, qui a donne
lieu a des concepts tels que ceux de phoneme, trait distinctif (ou
pertinent), neutralisation de l'opposition, archiphoneme, etc.
(voir chapitre 6), a etc souvent utilise dans d'autres disciplines
(anthropologie, semiologie...). L'extension de cette application
n'est pas toujours facile, it est vral, car dans le cas du
systeme phonologique nous avons affaire a un systeme ferme,
constitue d'un nombre relativement limite d'unites a caracteres
discrets (voir chapitre 6), ce qui n'est pas le cas, par exemple,
du systeme culturel*: des notions comme cultureme (unite de
culture) (Besse, 1984), *mytheme ou «archimytheme, pour
l'etude des mythes, enarreme, pour les unites de narration.
etc. ne semblent pas avoir la precision des concepts cites pour
l'analyse phonologique.

Dans le domaine de l'analyse semantique, des tentatives pour
isoler des *unites minimales de sens les seines , qui confor-
ment les unites fonctionnelles de sens* ou *le signifie d'un lexeme

le sememe , se font nombreuses ces derniers temps. Appelde
generalement analyse sernique (Greimas, 1966; Pottier, 1974, 1987,
1992), elle rejoint les travaux de ce que les linguistiques americains
appellent analyse componentielle. (Bendix, 1966, 1990; Nida,
1975; Todorov, 1966; Jakobson, 1973)

Les distinctions essentielles de cette analyse semique sont
les suivantes:
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SEMI

9.4.1 LES SEMES GENERxguEs
Le sememe ensemble de traits constituant le signifie d'un

leveme est forme de deux types de semes traits semantiques
minimaux (pertinent.% distinctifs): les semes generiques (ou semes
de classe) et les semes specifiques.

Les seines generiques relevent des distinctions semantiques
generales: anime / non anime; humain / non humain; materiel /
non materiel; continu / discontinu. etc.

Par exemple, le sarteme de 'chaise* et celui d'eenfartt seraient
caracterises quant aux sates generiques, de la facon suivante:

chaise non humain enfant humain
non anttne anirne
materiel materiel
discontinu citsconttnu

Si en plus nous savons que le verbe.adrnirep exige normale-
ment un sujet caracterise conune (anima nous pouvons expliquer
pourquoi certaines des phrases suivantes sont grammaticales alors
que d'autres ne le sont pas:

I. Venfant refiechit longuement. (grammatical)
2. 'La chaise rejlechit longuement. (agranunatical)

Ces seines generiques sont essentiels pour la construction
des phrases. c'est pourquoi certains linguistes les incluent parmi les
caracteristiques syntaxiques. On y ajoute alors des semes plus
clairement syntaxiques comme (nom), (transitifi, etc.

9.4.2 LES SEMES SPECIFIQUES
Outre ces semes generiques ou de classe. l'on pent chercher

a determiner les seines specUlques d'un ou plusieurs sememes.
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L'analyse semique ou componentlelle (Pottier 1963. Greimas 1966.
Nida, 1975) s'attaque ainsi a la substance du contenu pour obtenir ces
traits minimaux de la signification. Void comment Pottier analyse les
sememes des lexemes 'chaise, fauteuil, tabouret, canape" et "poufi: la
presence ou l'absence de *dossiers sera pertinente, comme le fait d'avoir
ou de ne pas avoir de 4tbras. Seront non pertinents la couleur, la
dimension, etc. Ce qui donne le tableau suivant:

s I
avec

dossier

s2
au-dessus

du sot

s3
uniper-
sonnel

s4
pour

s'asseoir

s5
avec
bras

s6
matertau

rigide

lexemes

chaise. + + + + +

fauteuil + + + + +

tabouret + + + +

canape + + + + +

pouf + + +

N.B. 1) D'autres senses seraient a ajouter, sans doute, si l'on tient
compte des connotations (voir 9.3.3) associees a chaque lexeme. Au
lextme *fauteuil. est associee, par exemple, l'idee de confort.
Ainsi dans les dlscours critiques des syndicalistes, les ministres ou
bureaucrates seront toujours *assts clans !curs fauteuils.. Dans
le meme sens, 4a chaise electrique. sera toujours une chaise
meme si elle a des bras.

Pottier donne le nom de virtulmes a ces sens virtuels qu'un mot
donne peut assumer selon les intentions des usages: Wrist
'Owl& peut etre *defavorable. ou (favorable, (Power, 1987); a
(chien peut etre associe un virtueme de itildellte (+), ou de
*meprisable (), etc.
2) L'analyse semique souleve cependant nombre de probltmes:
comment delimiter l'ensemble des lexemes a considerer? (Id, par ex.,
ont etc exclus *divan, bergere, causeuse., etc.); comment etablit-on la
llste des senses: par simple intuition linguisUque? sur la base des
definitions des dictionnaires? apres un releve des occurrences dans
un nombre repre'sentatif de textes. (Pour des exercices pedagogiques
methodiques, voir Picoche, 1992: 158-187.)
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9.4.3 SEMEMES ET ARCHISEMIMES [ARCHILEXEMES]

Le sememe de chacun de ces lexemes est ainsi constitue par
un ensemble different de semes specificities:

chaise + dossier
+ awdessus du sol
+ unipersonnel
+ s'asseoir

avec bras
+ rigidtte

tabourst dossier
+ awdessus du sol
+ unlpersonnet
+ s'asseoir

avec bras
+ 'Vette

Chaque sememe se distingue de l'autre par un ou plusieurs
traits pertinents. Mais en meme temps, certain sememes
peuvent presenter des semes communs. Dans le cas ci-dessus. tous
les elements de ce micro-systeme presentent en commun les seines
(s 2 au-dessus du sot) et (s 4 pour s'asseoir). Ces deux semes consti-
tuent 'Intersection de ''ensemble. S'il existe une expression qui ne
contienne que ces deux seines, l'on peut dire qu'il s'agit d'un
archilexeme, qui represente la neutralisation de ''opposition de
chacun de ces sememes. En franc ais cet archilexeme existe, c'est le
mot 'siege.. L'archileteme est donc un mot plus general (en anglais.
a cover word), dont le sens ou archisememe ne comprend que
les seines qui sont communs a un groupe de lexemes. Dans It cas
de siege, cet archilexeme exteriorise un archisememe qui ne
retient que Its deux semes essentiels tun objet sur lequel on
s'assolt (fonction primaire) (semes fonctionnels) et qui est au-dessus
du sol (un tapis n'est pas un siege) (semes descriptifs). (Pottier,
1963: 16-17)

Cependant, 11 arrive frequenunent que dans une langue
donnee un archisememe postule theoriquement n'ait pas d'expres-
sion lexicale. itin.si pour objet sur lequel on monte (issu du
groupement echelle. escabeau. marche-pied. enter...), le francais n'a
pas d'archilexeme. (Pottier, 1963: 17) Bien souvent la langue dolt
creer des expressions plus ou moins complexes pour embrasser un
ensemble de notions similaires: "les transports en commun, les
deux-roues, etc.
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Du point de vue pedagogique. les archilexames qui a
"cause de leur generalite sont absents des lexiques de base constructs
sur une etude de frequence constituent des elements importants
pour les definitions. et sont souvent inclus a ce titre dans une
selection didactique. Gougenheim (1964) parle d'un ocabulaire de
definissants. du type

table
chien
marteau
sable
couteau

MEUBLE qui ...
ANIMAL qui ...
INSTRUMENT dont ...
MATIERE que
OU77L servant a ...

N.B. 1) Observez la structure des definitions d'un dictionnaire courant, en
termes de: archilexeme, semes generiques, semes specifiques, semes
fonctionnels, seines descriptifs, etc.

2) Observez aussi que l'apprentissage du lexique par les enfants
correspond a l'acquisition progressive de ces distinctions semanti-
ques minimales. Void, par exemple. le texte d'un enfant qui n'a
pas encore appris ce qui caracterise une c'est-a-dire que
cet enfant ne salt pas encore retenir ce qui est pertinent de ce
qui ne rest pas:

Conte de
vache

La vache est un mammgere qui est
apprtvoise. Elk a stx cotes, draft, gauche,
le devant, le derriere. le dessus et le
dessous. En arriere elle a une queue
auec une brosse au bout qui peed. C'est
pour envoyer k's mouches et qu'elles ne
tombent pas dans le Nit

La tete sert a fake pousser les
comes et ausst pour que la bouche
putsse etre en quelque part Les comes
servent a dormer des coups et la bouche
a beugler. En dessous de la vache peed
le !att. C'est arrange pour tratre.

Quand les gens tratent, le last vtent
et ca ne se vide jaznats. Je ne sacs
pas comment elle fait, mats elk, en donne
Widows de plus en plus.

La vache a un bon nez, elle pout
sentir ties loin. Quelqu'un peed la sentir
de loin. C'est pour cola que rat,- de la
campagne est pur.

Le male de la vache est appele tau-
reau et II West pas un mammffere. La
vache ne mange pas grand chose mats
elle en mange beaucoup pour en avotr
assez. Quand elle a fain: elle fait MEUHI
et quand elle ne dit den. c'est parve que
son vents est pletn d'herbe.

Un elan de 10 ans (World Agricul-
ture !PAP News).
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9.4.4 INCLUSION ET HYPONYMIE

Le concept d'archikxeme est he a la notion d'inclusion
semantique. Si nous pouvons definir chien* par anima/ qui .3,
c'est que nous incluons he sens de chien dans celut d'animal. On dit
-done que chien est un hyponyme d'animal (hypo = inferieur a ...)
Animal est un hyperonyme de chien. Le rapport d'inclusion, ou
d'hyponymte, implique que tous les elements de ''ensemble sont
contenus dans l'hyperonyme:

chaise c siege fauteuil c siege, etc.

(#chaise» est inclus dans siege.. Toute chaise est un siege; macs la
reciproque n'est pas vraie: tout siege n'est pas une chaise.)

Le rapport d'inclusion permet aussi de distinguer certains
synonymes en fonction de leur extension. Si, en francais, clominer»
et maitrisen sont des termes synonymes, ils peuvent etre distingues
par le rapport d'inclusion: dominen est le terme extensif, general,
alors que maitriser est inclus dans dominer.

dominer maitriser

Pour l'enseignement, ces observations sont importantes
aquanth sera enseigne dans un premier degre, car on peut
toujours dire (quart& a la place de lorsquei, et non 'Inverse.
(Pottier, Ibid., 32).

quand lorsque
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9.4.5 LA NOTION DE MARQUE

L'ana/yse semique permet de mettre en lumiere des
relations semantiques importantes, comme celle de terme
marque / terme non-marque. Cette notion a d'abord ete appliquee
aux relations grammaticales. Ainsi, par exemple, on a pu
demontrer que l'opposition isingulier/ ne met pas ces
deux poles en opposition symetrique, car le singulier est
extensif et le pluriel est marque (e.xclusif). Autrement dit, le
singulier peut s'employer pour designer un ensemble qui contient
plus d'un element (alors que le pluriel ne peut s'utiliser que pour le
pluriel). Quand on dit

Exposition du lime francats

il est evident qu'il ne s'agit pas de reunir des milliers de personnes
pour admirer un seul livre!

La situation est la meme pour l'opposition
Le feminin est le terme marque de l'opposition, alors que le
masculin est le terme non-marque, done general.

Les etudiunts sont pries de rester
(inclut aussi bien hommes que femmes).
Les ettuliantes sont priees de rester
(n'inclut que les femmes).

Cette situation est asset generale dans la langue et s'explique
par la tendance a l'econotnie. Les oppositions etant asymetriques, et
un terme contenant l'autre, point n'est besoin de creer un troisieme
sign qui engloberait les deux premiers lorsqu'on veut neutraliser
l'opposition. Pour le systeme verbal, le present est le terme
non-marque et Les temps non-present sant marques. C'est ce qui
explique que l'on puisse utiliser le present pour exprimer des actions
passees, presentes ou futures.

II en va de meme pour les morphemes lexicaux. Un couple
antonymique comme Jour. et *null), qui a premiere vue constituerait
une opposition totale (*C'est comme le Jour et La nuit/), presente en
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fait un terme marque (emit') et un terme non-marque (ijour). J'ai
passé guinzejours d Paris inclut les nuits. Le titre de la chanson 'La
derniere nuit gue j'ai passee avec tot exclut le Jour, de mime que le
titre du roman (Les Nuits blanches..

ANTONYM I

9.4.6 LA RELATION D'ANTONYMIE

Traditiormellement, le concept d'antonymie design la
relation existant entre deux lexemes de sens oppose ou contraire.

Francais: grand / petit
view: / feurte
airner / hair

Anglais: war / peace
old / young
beautiful ugly

La relation d'antonymie n'est pas sans poser quelques
problemes theoriques surtout en ce qui conceme la determination
de «contraire. Certains proposent, par exemple, de bien distinguer
la relation de complementarite et la relation d'antonymie.
(Lyons. 1970: 352) sltialey et ofemelle ne sont pas des termes
antonymes macs complementaires.

L'opposition des contraires est soilvent neutralisee, l'un des
deux termes fonctionnant alors comme terme non-marque. Ainsi,
en anglais, pour demander rage a quelqu'un on dira touj ours How
old are you? et jamais *How young are you? Ou bieri en francais on
demandera toujours oQuelle est la grandeur de la chambre? et
jamais Quelle est la petitesse de la charnbre?,

En didactique des langues on utilise souvent les
antonymes pour expliquer le sens d'un mot nouveau (beautiful/ ugly:
war/peace). C'est un procede dont 11 faut user avec precaution car
ces relations semantiques sont assez complexes.
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9.5 LA STRUCTURE DU LEXIQUE

L'analyse semique (voir 9.4) permet d'entrevoir comment les
lexemes d'une langue peuvent s'organiser selon une echelle crois-
sante de generalite ou d'inclusion: .chais& est inclus dans "siege.;
siege est inclus dans iirneuble.; irtneuble» est inclus dans "objet", etc.
Si tous les elethents du lexique d'une langue pouvaient s'inserer
ainsi les uns dans les autres, on aurait une pyramide lexicale ideale.
Mais cette possibilite est pour l'instant tres limitee et donne lieu a
toutes sortes de controverses. C'est plus une aspiration qu'une
realite, mais une aspiration tres ancienne. Comme le dit Lyons «les
semanticiens ont tres souvent ete tentes par la possibilite de .decrire
le vocabulaire d'une langue selon un classement taxinomique
hierarchique qui va des categories generales aux categories specifi-
ques. (Lyons, 1970 349).

Deux sont les raisons principales qui empechent d'appliquer
systematiquement la relation d'hyponymie pour la structuration
du lexique:

la relation d'hyponymie, telle qu'on la trouve dans les
langues naturelles, n'y joue pas un role si general et si
systematique que dans les taxinomies scientifiques (la
classification des plantes, ou des animaux, etc.) Les
vocabulaires des langues naturelles ont tendance
presenter beaucoup de cases vides, d'asymetries et
d'indetenninations. Par exemple, it n'existe pas en
frangais un hyperonyme pour Torte, fenetre, lucarne,
hublot», si ce n'est le terme totwerture qui est d'un
niveau beaucoup plus general.

)1.. la seconde raison est culturelle: le lexique et sa structure
refletent les institutions et les coutumes particulieres des
differentes communautes. Les groupements lexicaux en
co-hyponymes, et la creation d'archilexemes ou hypero-
nymes depend de la facon dont chaque langue analyse la
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re.alite extra-linguistique, ce qui est culturellement
marque. On devra en tenir compte dans l'enseignement
(rune L2. Ainsi, par exemple, en anglais on design par
teen agers les adolescents (a cause des chiffres thirteen,
fourteen. etc.). On a tree en anglais un archilexeme, qui
n'a guere d'equivalent dans d'autres langues (si ce n'est
adolescents.).

Pour l'instant, les chercheurs en analyse semique travaillent
sur des micro-systemes bien determines et n'abordent que sommai-
rementles rapports existant entre les divers ensembles lexicaux.

Cependant, on a depuis longtemps essay& en linguistique et
en didactique des langues, d'etablir des groupementssemantiques,
scion des types d'associations de mots, qui ne sont pas toujours
claires. En voici les principaux.

9.5.1 LES CHAMPS ASSOCIATIPS

Bien souvent on presente comme champs associattfs des
groupements lexicaux qui ne repondent pas a des relations linguisti-
ques mais plutOt a des associations entre les choses. :route chose
peut etre associde avec n'importe quelle autre qui se-trouve constam-
ment ou souvent dans le meme contexte reel comme la charrue
et le boeuf (...) mais ceci, en soi, n'a rien de linguistique.
(Coseriu, 1967) Ce sont les associations qui unissent. par exemple,
team et savor], ou (pain, et «couteato (dans la culture occidentale).
Ces associations constituent non seulement des relations extra-lin-
guistiques du monde reel ma's elles sont bien souvent limitees
a une culture donne: bague et geloigt* peuvent etre etroitement
associes dans une culture, et non dans une autre. On dolt en tenir
compte quand on enseigne une langue etrangere.

9.5.2 LES CHAMPS CONCEPTUELS OU NOTIONNELS

Souvent l'on aborde retude des champs semantiques en
partant de l'expression de certaines notions determinees a priori: le
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lexique de la beaute chez Lintel, les mots designant la connaissance,
etc. En general. ces etudes sont basees sur une determination
intuitive du champ lexical et sont done peu rentables du point de
vue de la science linguistique..

Parfois, ce type d'etude reunit des lexemes appartenant a
diverses varietes de langues: des termes regionaux, des termes
populaires, des termes archaiques, etc. pour embrasser tous les
mots designant telle notion. L'utilite de tels champs conceptuels est
donc limitee dans l'enseignement d'une L2: l'apprenant peut, par
exemple, se constituer un lexique sur toutes les facons d'appeler
ci'argent), en francais: «le fric, le pognon, a condition de
-bien identifier le registre auquel appartientchacun de ces termes.

9.5.3 LES CENTRES D'INTERET

Le concept de centres d'interet a ete utilise en didactique
des langues pour designer un groupement de lexemes par themes:
41/a maison, lesjeux, la sake de ctasse, les moyens de transport etc.
Encore une fois, c'est un classement des choses plutat qu'un
groupement semantique. Ces centres d'interet (dont le nombre et
l'extension sont determines arbitrairement) ne correspondent pas
non plus aux realites de la communication, qui procede rarement
par des enumerations exhaustives. Par exemple, on a rarement
l'occasion de parler de tous les moyens de transport a la fois: *taxi,
autobus, metro, tramway, train, anion, helicoptere, bateau, kayak,
canoe, pousse-pousse, etc.

9.5.4 LE VOCABULAIRE DISPONIBLE

Dans les enquetes de disponibilite lexicale l'on
demande aux personnes interviewees de mentionner des mots en
fonction de centres d'interet (voir 9.5.3) etablis arbitrairement.
Ces listes sont cependant utiles pour l'enseignement, car dies
contiennent des lexemes que tout locuteur natif possede dans son
inventaire mental. Par exemple, pour tin voyage en train.: igare,
ticket, valise, voyageur', etc. (Voir Gougenheim et coil., 1964) En
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effet, quelle que soit la theorie semantique de base, les
didacticiens ont toujours senti le besoin de grouper les mots
d'une facon coherente. Un groupement interessant pour l'enseignant
est celui des divers *niveaux-seuils pour les langues europeennes:
le lexique y est presente dans des rubriques intitulees notions et
objets*, scion une approche notionnelle-fonctionnelle. (Voir Coste
et coll., 1976)

9.6 APPLICATIONS PEDAGOGIQUES

9.6.1 La presentation des traits semantiques distinctifs de deux ou
plusieurs lexemes associes, sous forme de diagramme semique
(voir 9.4.2), peut etre tres utile dans l'enseignement d'une L2.
Galisson (1970, 1983) propose, par exemple, de partir d'un texte
authentique une chronique journalistique et de presenter les
divers parasynonymes possibles pour quelques lexemes. Void une
illustration de la demarche proposee:

a) le texte de depart:
Grece: plusieurs minters d'hectares sous les eaux

L'armee a dQ tntervenir hier pour euacuer les habitants de
plusieurs villages du nord du Peloponnese, oft des millers
d'hectares de terre disparaissent sous les eaux.
Deux ponts. entre Patras et Pyrgos, ont etc balayes par les
rivieres. La route qui retie les deux utiles est coupie, et la
vole ferree entre la capitale et le Peloponnese est recouverte
en certalns endroits par un metre d'eau.
Les agriculteurs ont texte de sauver feur cheptel en le -
conduisant stir des colltnes. La plute continue de tomber
sans interruption dans tout le nord-ouest de /a Grece, oti
l'on craint une veritable catastrophe.

LE PARISIEN LIB ERE du 29 novernbre 1966

b) comprehension globale du texte;

c) etude des parasynonymes possibles;
intervenir/ agir: evacuer/ transposer/ demenager: balayes /
entratnes. etc.
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Grim plusieurs milkers &hectares sous les crux

Varna. a it

(atonal&

metier une action avec ou contre celui (ou ceux)
qul l'a (ou tont) commence

X X
.11 ways d'eteindre le feu lul-
men*. mats les pomplers ont &It
trtisruentr.

IH air X .Elie Wet mane plus Is force d'afpr..

bier **tar

evocator

faire Pia."
des

d'un lieui
tin autre

toperation et le
lieu darrivie sont

germ chose* prams imprevus

X X
uand tincendle s'est declaree.
on a ivacue la sane..

( ) transporter X X X X C'est le car qul transport. les
enfants des t.o3les..

() I damanager X X X 'Nous derninaperons la sematne
prochatne..

balayila

emportes

d'un seul coup progroeatvement

X

entrains!, X

t----- Wlos tailiquatlea

.Le courant a entrain* le nageur au large.. I

La rests
les

erd rells
Mar vIllss est

setiPi.

Inutillsable

pour des rations
en parlant des voles
de communications
terrestres

humalnes
(travaux.
bomber-
meats...)

naturelles
(au, nelge.
verglas..,)

voles ferries

non
comprises

X X X X

da vole de chemin
de fer ea coupes
par les bombarde-
ments..

(.) impraUcable X X X
.Ce chemin de.
meure arpraticable
tout thiver.
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Les

/un/ agricultelus

personnel
qui vivent
de la terre

en

1a

cult/vont

X X

/un/ cultivateurs X X

( +) /un /' eleveurs X

(+) /un/ paysans X X

sat

y !levant
des

antrnaux

.11 fart beau, les agriculteurs vont pouvoir
moLssomwer..

.11 fait beau. les culauateurs vont pouvoir
moissonner..

X .let. les eleueurs nourrissent leurs betes

X
'Le prix du ble et de In Amide batsse. les
payscuts soot mecontents..

Mite

entrepris quelque
chose data un but

determine

avec un peu
de chance
de reussir

X X &Cernx qui letaateut de traverser se nowdent..

I(+) essaye X kle vats essayer de reparer ma montre mol-meme.*

sewer Isar

/le/ cheptel

les gros animaux
de ferrne

(bceufs, vaches,
chevaux. moutons.

chevres. pores)

en general
(non

denombrts)

d'un ensemble
particuUcl
tine regloi..
une fertile

(denombres)

X X 'Le cheptel fmncais a aug-
mente de 20 000 fetes..

(+ +) /le/ betad X X
'la tout to bitall est nourri
a fetable..

COMPETENCE
stamping=

9.6.2 LA COMPETENCE SEMANTIQUE DU NATIF

L'analyse semique permet aussi de mieux preciser en quoi
consiste la competence semantigue du locuteur natif (et que le non
natif dolt developper en 1,2):
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elle comprend une competence referentielle: la capacite
de referer par le langage a des evenements et a des
entites du monde extra-linguistique;

> cela implique la connaissance des categorisations specifi-
ques a chaque langue;

)0. et la cormaissance des significations virtuelles (connota-
tions) associees a chaque lexie;

le natif connait rorganisation du lexique de sa langue et
est capable de resoudre les problemes semantiques lies
a ('absence de monosemie (polysemie, synonymic des
lexemes);

le natif a interiorise les categorisations semiques de sa
langue, en termes d'hyponymie et d'hyperonymie: 1raise,
pornme, banane» inclus dans !fruit»; avec cependant des
zones d'hesitation culturelle itomate» inclut dans legu-
mes ou dans (fruit.?

Le non natif aura tendance a garder les distinctions semanti-
ques de sa LM, ce qui peut donner lieu a des fautes referentielles
(souvent invisibles, a moires d'observer la situation de communica-
tion, voir chapitre 5), ou a remploi de paraphrases (fun objet pour
couvrir la casserole., pour gm couvercle.): ou meme a des strategies
de contournement. en ayant par exemple recours a des archilexemes
s'il ne connait pas le mot specifique (.Donnez-moi ce s'il ne
connait pas le mot .fraise.). Une etude des problemes semantiques
dans la communication exolingue peut donc etre menee a bien sur
la base des recherches en analyse semique.
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TRAVAUX PRATIQUES

1. Lsuudyse semique

a) Void une serie de definitions de dictionnaires pour les lexemes
hapital, hospice, dispensedre, sanatorium, clinique, et asile. Essayez de
montrer la relation entre ces termes (hyponymie, co-hyponymie, hyperony-
mie, semes...).

Definitions du Dictionnaire Robert

HOPITAL: Etablissement public. payant
ou gratuit, qui recott ou traite pendant
un temps limite les malades. les blesses
et les femmes en couches.

HOSPICE: Etablissement public ou prive
destine a recevoir et a entretenir des
orphelins, des enfants abandonnes, des
viedlards, des infirmes. des :naiades
incurables.

DISPENSAIRE: Etablissement de Wen-
faisance oft l'on donne des consulta-
tions, des soins. et 01) l'on distribue des
medicaments aux malades indigents.

SANATORIUM: Matson de sante situee
dans des conditions climatiques deter-
minees, oft l'on traite par des moyens
hygieniques (repos. air. suralimentation)
et medicaux, des maladies chroniques.
sp. les tuberculeux pulmonaires.

CLINIQUE: Etablissement prive, dirige
par un medecin ou chef de clinique. et
dans lequel les malades sont operes ou
soignes.

MILE: Etablissement d'assistance pu-
blic ou prive. Asile d'alienes: hopital
psychiatrique.

Definitions d'un dictionnaire de
synonymes
(Benac, Hachette, 1956)

HoPITAL: Lieu oft l'on soigne les mala-
des. Hapital. etablissement public.
payant ou gratuit, oft les malades
restent un temps limitk pour etre
soignes. L'Hospice ne recoit que des
personnes hors d'etat de subvenir
leurs besoins, et ne les soigne que
s'il y a lieu. Maison de sante. eta-
blissement prive et payant on Pon.
recoit des malades, spec. ceux qui
souffrent de maladies nerveuses ou
d'affections necessitant une interven-
tion chirurgicale. Clinique. dans le
langage courant. maison de sante
tenue par un chirurgien et reservee
aux malades opere. Clinique
designe aussi le cabinet oft un medecin
donne des consultations gratuites ou
d'un prix peu eleve. Dispensaire,
etablissement oft l'on donne gratuite-
ment des consultations. des soins et
des remedes a des indigents. Infir-
merie, local destine aux malades
dans une communaute, une caserne, un
college. etc. Sanatorium. maison de
sante oft l'on soigne au grand air
certains malades. spec. ceux atteints
de tuberculose.

-4 Quels seralent les semes specifiques qui permettraient de distinguer
chacun des termes de cct ensemble? (Panes tin tableau)

-4 Existe-t-il un hyperonyme pour l'ensemble?
Lequel?

2 4, 4
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b) Void une seile de termes francais groupes d'une fawn plus ou
mains arbitraire. Essayez d'en faire des ensembles homogenes et, si
possible, d'identifier des archilexemes

btere port merlon oignon poire boeuf vtande ptrnent potsson fruit
dtnde lait fralse botsson salade sel. legume banane pomme de terre
sole poulet yin IA volatile cadre agneau dorade

2 4 5



Chapitre 10
GRAMMAIRE ET COMPETENCE

SYNTAXIQUE

Certainsimotsiont du caractire, notcunment
les verbes. Ce sont les plus fiers; avec les
acljectils on peut faire ce qu'on veut, macs
pas avec les verbes, pourtant, je peux me
servir de taus a mon gre!

L. Carroll. De l'autre cote du mirotr

10.1 GRAMMAIRZ ET APPRENTISSAGE DES LANGUES

La grammaire a toujours occupe une place centrale dans
renseignement aussi bien de la langue matemelle que des Longues
secondes ou etrangeres. En langue matemelle, on a l'impression que
tout ce que recole fait dans la classe de Longues c'est enseigner la
grammaire. Ce qui n'empeche pas bien des persormes de penser qu'elles
ne maitrisent pas la grammaire de leur Longue matemelle.

11 en va de meme en Longue etrangere: pour bien des gens
apprendre une 1.2 c'est apprendre la granunaire de cette langue. Pour
d'autres, en revanche, la grammaire ne joue aucun role dans cet
apprentissage. C'est le cas de ceux qui ont appris une 1.2 dans une
situation naturelle et qui pensent qu'on peut parler une 12 sans en
connaitre nullement la grarrunaire.

Ces opinions contradictoires montrent quit existe un malentendu
a ce sujet. En fait, rambigulte conceme plusieurs questions:

Qu'est-ce qu'on entend par agranunaire
Que veut-on dire par apprendre la grammaire d'une
Longue?

Qu'est-ce que c'est que ' connaitre la grammaire d'une
langue?
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10.2 LA NOTION DE GRAMMAIRE

GRAMMAIRZ I

10.2.1 GRAMIVIAIRE: REGLES POUR BIEN PARLER

Dans l'usage de la langue commune, le terme de grammaire
design bien souvent un ensemble de relies pour hien parley. C'est
une conception normative de la langue. (Voir 2.3) Sous-jacente a
cette conception, se trouve l'idee socialement determine
existe un bon parler et un mauvais parler. Rappelons a ce sujet
que Vaugelas definissait un bon usage, celui du roi et de la
meilleure partie de la cow., et un mauvais usages, celui du
peuple. Les regles ou preceptes d'une grammaire normative
prennent la forme d'une interdiction 'tie dites pas telle chose
et d'une prescription *Dices telle chose. Ces grammaires denon-
cent les (usages fautifs et recommandent (l'usage correct*. Les
grammaires dites (traditionnelles (voir 10.6.1) sont generalement
normr fives. Il est evident que quand nous parlons de competence
granunaticale du natif, nous ne faisons pas allusion a cette
conception normative (quoique les jugements normatlfs fassent
partie du (sentiment linguistique des usagers; voir, par
exemple, Labov, 1974).

10.2.2 GRAMMAIRE = ORGANISATION DES ELEMENTS

Du point de vue des linguistes, la grammaire est
l'organisation des elements de la langue, depuis les phone-
mes jusqu'aux phrases et meme aux textes: phonemes -
morphemes - mots lodes -- syntagmes -4 phrases textes.
(Pottier, 1987) Ainsi, pour beaucoup de linguistes, la grammaire
comprend toute l'organisation de la langue. On parlera ainsi,
par exemple, d'une grammaire phonologique: I'ensemble de
regles qui regissent les combinaisons des phonemes d'une langue
donne. (Voir chapitre 6)

C'est cette conception qu'on trouve a la base de la denomina-
tion de competence grammaticale du natif pour cette capacite
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organisationnelle qu'il a interiorisee dans sa langue maternelle.
(Bachman. 1991: 87; voir chapitre 1) C'est rensemble de la compe-
tence linguistique (i.e. «maitrise du systeme/code de la langue) qui
est ainsi vise.

Pour le linguiste, toutes les langues ont une grammaire et 11
n'existe pas de langue «primitive ayant une grammaire grudimen-
taire ou pas de grammaire du tout. Par ler d'une ilangue sans
grammaire est un non-sens. Ainsi, tout individu qui park une
langue en maitrise la grammaire, c'est-a-dire son organisation, sinon
11 ne pourrait pas construire des phrases dans cette langue. On ne
peut, de ce point de vue, apprendre une langue sans en apprendre
la grammaire.

10.2.3 GRAMMAIRE = DESCRIPTION DE L'ORGANISATION

On appelle aussi grammaire retude et la description de
l'organisation des elements d'une langue. La grammaire ainsi
entendue est un livre, un manuel, une plaquette, qui decrit cette
structure. La grammaire, dans ce sens, est un discours sur la
grammaire: un discours grammatical. De ce point de vue, on peut
estimer que tel locuteur d'une langue X ne connait pas la grammaire
de cette langue, c'est-a-dire n'est pas capable de decrire son
organisation, n'est pas capable de formuler les regles de cette langue
utilisant le matalangage de cette description. A roppose, on peut
trouver, dans cette perspective, plusieurs «grammaires pour une
meme langue, selon recole de linguistique a laquelle adhere le
linguiste qui a fait la description. On peut trouver ainsi des gram-
maires structurales, fonctiormelles, generative-transformationnelles,
stratificationnelles, relationnelles, etc. qui peuvent donner lieu a
diverses applications pedagogiques en LM ou en L2. (Voir 10.6)

10.2.4 L'EXTENSION DE LA NOTION DE GRAMMAIRE

Nous avons vu (voir 10.2.2) qu'une conception large de
grammaire inclut toute l'organisation de la langue, depuis les
phonemes jusqu'aux phrases (et eventuellement au-dela de la limite
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de la phrase, d'ofi le concept de grammaire textuelle ou gram-
maire de texte (chapitre 11). II n'en est pas toujours ainsi, cepen-
dant. Pour certains, dans leur usage courant, la grammaire se
reduit a la seule syntaxe: la syntaxe constitue la grammaire d'une
langue. (...L'ensemble de regles permettant d'assembler les mots
d'une langue en phrases constitue la grammaire de cette langue.
(Dubois-Charlier, 1975, livret 3: 3)

Anciennement, l'attitude generale etait de ramener la
grammaire a la seule morphologie, c'est-à-dire a la structure
interne du mot, ce qui conduisait a l'affirmation absurde que
certaines langues, comme le chinois, n'auraient pas de grammaire,
du fait que dans ces langues 11 y a tres peu ou pas de variations
dans les formes des mots. (Robins, 1973: 193)

Bien des linguistes estiment que la frontiere entre la
morphologie et la syntaxe n'est pas claire, et que les pheno-
menes d'organisation a l'interieur du mot ou depassant la
frontiere du mot sont du meme ordre. (Voir le cas du egenitif
anglais: a woman's hat / The King of England's wife) On parlera
alors de morpho-Syntaxe.

Observons, finalement, que meme les phenomenes semanti-
ques peuvent faire l'objet d'une description grammaticale (i.e.
organisationnelle). (Pottier, 1987, 1992; Charaudeau, 1992)

ntmLalus

10.3 LA NOTION DE «REGLE*

On pourra remarquer que la meme-ambiguite qui concerne
la notion de grammaire entoure la notion de regle. Qu'est-ce
qu'une «regle granunaticale? Le natif connait-il «les regles de sa
grammaire? Les reponses a ces questions varieront en fonction de ce
que l'on entend par iregle. D'un cote, on pourra trouver l'expression
chomskienne: *la grammaire est un ensemble de regles, et a
l'oppose la vision guillaumierme: ion ne peut concevoir une gram-
maire comme un ensemble de regles. (Hewson, 1981)
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On relevera, au moans:

1. regle = prescription sur ce qu'on dolt dire pour parler
correctement (grammaire normative);

2. rtgle) = description d'un phenomene de la realite (= loi,
en sciences naturelles);

3. regle = hypothese sur un mecanisme linguistique
(grammaire cognitive);

4. regle = explication (verbalel d'une regularite observee;

5. regle = instruction d'une operation formelle a 'tali-
ser (en G.G.T.). (Voir a ce sujet, Besse et
Porquier, 1984)

10.4 LA COMPETENCE SYNTAXIQUE DU NATIF

Si nous considerons la notion de grammaire stricto sensu,
c'est-5.-dire limitee aux relations morphologiques et syntaxiques, le
natif connait et est capable de mettre en application toutes les regles
concernant la construction des mots (voir chapitre 8). Pour ce qui est
de sa competence Syntaxique au sens classique: capacite
d'organiser des constructions, plus larges que le mot (syntagmes,
phrases) le natif maitrise:

10.4.1 Les relations syntagmatiques (voir 4.10), c'est-à-dire les
rapports qui unissent les elemetits linguistiques sous l'angle de la
successivite. Autrement dit, II maitrise l'ordre des mots* et les
relations de cooccurrence (obligatoire ou facultative). Par exemple,
le natif salt, qu'en frangais, l'ordre:

Les trots petits chats sort partis

est grammaticalement correct Ibien construith alors que:
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'Trots petits chats les sont partis

n'est pas grammatical'.

10.4.2 Les relations paradigmatiques (voir 4.10), c'est-a-dire les
rapports de substitution, qui permettent de remplacer:

sort un element simple par un autre:

Pierre a pris / une / voiture
/ la / moto

sort une construction complexe (syntagme, phrase...) par
un element simple:

Les trail petits chats sont partis?
Oui, ils sont partis.

10.4.3 Les relations d'equivalence (ou de transformation) entre
deux syntagmes ou phrases:

L'ouragan a &trait la vote. La destruction de la ville s'est
accompagnee de violents incendies...

(nominalisation)

A. Pierre a ete arrete? (passif)
B. Out ll y a deux gendarmes qui Pont arrete ce matin...

(actif)

Bref, respecter l'ordre des mots, etre capable de remplacer un
element par un autre tout en respectant la granunaticalite de la
phrase. etre capable de passer d'une construction syntaxique a une
autre, voila ce qui constitue la dimension essentielle de la
competence syntaxique du natif. L'enseignant devra faire en sorte
que l'apprenant non natif developpe une competence similaire dans

Ce qui n'a den de loglque ou de maturel, car 11 existe des langues (conune le
roumain ou le suedots) qui placent l'article apres le substantif.
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la langue cible. Cela implique la necessite d'organiser un
enseignement / apprentissage grammatical, quelle que soit la forme
que prenne cette activite: enseignement explicite des regles,
repetition et imitation de phrases modeles, enseignement implicite
des regularites, etc. (voir Besse et Porquier, 1984); et quelle que soit
la theorie grammaticale qui sert de fondement a cette activate:
grammaire structurale, fonctionnelle, relationnelle, generative-trans-
formationnelle, etc.

10.5 LES DIVERSES CONCEPTIONS GRAMMATICALES

Pour le montage d'une competence grammaticale en L2 chez
le locuteur non natif, renseignant peut s'appuyer sur rune ou l'autre
des nombreuses theories grammaticales existantes, voire meme
les combiner. Cette proliferation de conceptions theoriques diverses
n'est pas sans causer un certain nombre de difficultes a l'ensei-
gnant, au concepteur de methodes pour I'enseignement des langues,
aussi bien qu'aux responsables de la formation des enseignants.

En effet, meme si la granunaire comme discipline intellec-
tuelle est aussi vieille que la culture occidentale (elle apparait déjà
chez les Grecs anciens sans compter la grammaire de Panini,
dans l'Inde ancienne!...), 11 est surprenant que, vingt-cinq siecles
plus tard, les dissensions entre les diverses conceptions grammati-
cales soient toujours aussi vives. (Pour les diverses theories
grammaticales, voir, entre autres, Arrive et Chevalier, 1970)

Il semble raisonnable d'affirmer, cependant, que dans une
entreprise a caractere didactique (enseigner / apprendre une langue
non maternelle; former des enseignants de L2, etc.), on n'a pas a
s'immiscer dans la discussion sur la validite scientifique de chacune
de ces tendances. Ce n'est guere le role du didacticien. Il nous
semble que, plus modestement et dans une approche plus realiste,
le didacticien dolt:

connaitre et maitriser les types de granunaire qui ont
effectivement ete - et sont toujourse utilises dans
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renseignement / apprentissage des langues dans son
histoire recente (von, par exemple, retude de Roulet sur
les contributions de la grammaire traditionnelle, de la
grammaire structurale et de la grammaire generative A la
didactique des langues);

connaitre les types de grammaire sur lesquels se fondent
les activites grarnmaticales des methodes actuelles pour
renseignement des langues (methodes dites conununi-
catives, par exemple);

dans une vision prospective, signaler des avenues
d'exploitations pedagogiques possibles de nouvelles
conceptions grarnmaticales (gramrnaires semantiques,
pragmatiques. notionnelles. etc., Charaudeau, 1993;
Pottier, 1987, 1992).

Mentlonnons. a titre d'exemple, les travaux menes .au
Centre de recherches sur les metalangages grammaticaux,
METAGRAM, cree en 1990 a Grenoble. Ce centre vise, par
une mise a Jour scientifique de la nomenclature grammaticale,
harmoniser les terminologies utilisees pour la presentation des
differentes langues pratiquees / enseignees en Europe et au
Maghreb. (Maillard, 1993)

GRAMMAIRE
ET D1DACTI9UE
DES LANGUES

10.6 LES TYPES DE GRAMMAIRE APPLIQUES
A L'ENSEIGNEMENT DES LANGUES

L'enseignement des langues secondes, aussi bien que
celui de la langue maternelle, est historiquement marque par
le modele de description grammaticale dominant A une epoque
donne. La place de la grammaire dans un cours de langue
et les strategies crenseignement des relations granunaticales
changent aussi selon les conceptions dominantes a chaque periode.
Pour la didactique des langues secondes au XX' siecle, trots
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dcoles grammaticales au moins ont eu une influence preponde-
rante: la grammaire traditiorutelle, la grammaire structurale et
la grammaire generativetramformationnelle.

10.6.1 LA GRAMMAIRE TRADITIONNELLE

Le terme traditiormel est sans doute ambigu. On ne saurait,
dans ce cas précis. englober dans une mdme categoric toutes les
grammaires qui ont etc produites depuis les Grecs anciens jusqu'd
la premiere partie du XXe, sidcle. Pour ce qui est de rinfluence sur
l'enseignement des langues, nous designons comme grammaire
traditionnelle celle de type logico-sdmantique normative. qui a
domind la premiere moitid du XXe siècle. (Grevisse: Le bon usage; Le
Bidois: Syntaze du francais moderne; Mauger: Grammaire
pratique du franca's d'aujourd'hui. Pour l'espagnol, Bello:
Gramttica del espaulob

CARACTERISTIQUES I

La grammaire traditionne/le est:
normative, dans la mesure oil elle a recours au critdre
d'autorite pour consacrer le bon usage. Elle utilise
comme modele a imiter la langue &rite, des grands
tcrivains, gendralement d'une époque passee.

)- destin6e au locuteur natif, qui connait dela sa langue
(a dela. une competence achevde en LM), mais qui
hesite quanta certains usages notamment de la norm
du code graphique (orthographe). Elle lui enseigne un
metalangage grammatical: verbes, adjectifs., sujet
du yerbe, etc., et lui signale quelles sont les cons-
tructions correctes.

254



DtMARCHZ I

248 . Chapitre 10

limitee surtout a la langue &rite, et en particulier aux
problemes d'orthographe (par exemple en francals:
l'accord du participe passé). de morphologic irreguliere
(difference entre et Tire) et de conjugaison
irreguliere. Pour les variations morphologiques (par ex.,
singuLier / plurieO. elle decrira les marques graphiques
des oppositions. Mais une telle grammaire ne dit
pas, par exemple, comment se construit le syntagme
nominal en frangais ni comment se construit un
texte puisqu'elle s'adresse a un public qui salt
le faire intuitivement.

Dans sa dentarche descriptive (voir exemple a 10.6.2.), cette
grammaire utilise:

des. definitions et des regies alogico-semantiquess
(verbalisees), qui sont generalement d'une extreme ambi-
guite. Elie utilise dans ces definitions des notions erealistes.
c'est-A-dire qui font reference a des relations existant dans
le monde physique (Eluerd, 1991), comme action, fate
Faction. esubir Faction qui ne sont jamais precisees. (Si
le sujet (fait l'action, quelle est Faction dans ell a oublie son

ou gfignore cette regle.)?

des ezemples qui jouent finalement un rale capital.
parce que ce sont eux qui permettent de comprendre la
regle. Comme le dit Chomsky, un lecteur intelligent.
et connaissant intuitivement sa langue maternelle,
pouvait utiliser les exemples et les definitions ap-
proximatives de la grammaire traditionnelle pour
essayer de degager la structure de cette langue.
Mais en elles-memes ces regles n'ont aucun pouvoir
explicatif. Les adultes ne s'en servent plus, apres avoir
quitte l'ecole, pour comprendre le fonctionnement de leur
langue. (Dabene et Martin-Saurat. 1979)
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>- Finalement, it faut considerer la place des exceptions:
exemples qui, contredisant les regles, montrent en fait leurs
bullies.

Dans son application a la didactique des langues secondes,
cette grammaire comporte une certain vision de rapprentissage d'une
12 qui veut qu'on connaisse une langue quand on maitrise explicite-
ment les regles de la grammaire. Apprendre une langue, dans cette
conception, c'est apprendre (par coeur) les regles de sa granunaire. La
demarche propos& est une demarche deductive apprentissage
explicite des regles et application a des exemples modeles. Les
exercices consistent en rapplication de ces memes regles, en imitant
les exemples.

Les d6fauts de cette conception de l'enseignement d'une langue
et de sa structure grammaticale sont evidents:

)1. L'apprenant salt reciter des regles, mais ll n'est pas evident
qu'il sera capable de produire des phrases adequates a une
situation et a un contexte dormes.

L'apprenant connait theoriquement la L2, mais it n'est
pas evident qu'il sera capable de mettre ces connaissances
en pratique.

L'apprenant maitrise des points souvent tres complexes de
la grammaire de la langue cible (Par exemple, en frangais,
11 peut etre capable de distinguer gum: qu'it ait fait, it sera
pardonne. (en de= mots) de Quoiqu'il ait fait des betises,
it sera pardonne..., mais it est parfois demuni devant des
constructions tres simples (comme, en frangais, la diffe-
rence entre itIe prends le cafe, je prends un cafe, je prends
du cafe).

L'apprenant peut dire beaucoup de choses sur la structure
de la 'argue, mais .11 ne possede pas la langue.
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C'est en reaction coritre ce type d'enseignement que les
didacticiens d'inspiration structuro-behavioriste se sont tournds vers
un autre modele de grammaire plus rigoureux. Leur devise sera Teach
the language, not about the languages. Dans cette methodologie
structuraliste (de t 1945 a ±1970), 11 faudra enseigner a utiliser des
structures et non a memoriser des regles: c'est rdpoque de la gram-
maire structurale. (Voir 10.6.3.)

10.6.2 EXEMPLE D'APPLICATION PtDAGOGIQUE

On trouve de nombreux manuels meme jusqu'a une dpoque
recente qui fondent leur enseignement grammatical sur la gram-
maire traditionnelle. On trouve des regles du type suivant:

ADJECTIFS QUALIFICATIFS (DESCRETIFS)

Les adjectifs s'accordent en genre (masculin ou feminin) et en nombre (singulier ou
plurlel) avec les noms gulls qualifient Par exemple:

Rregarcie le Hare bleu. R regarde la carte bleue.
R regarde les /tunes blew. 11 regarde les cartes bleues.

En general radjectif se place apres le nom:

R regarde le crayon uert 11 regarde la pone uerte.
regarde les crayons vents. 11 regarde les pates uertes.

Mats 11 y a des adjectifs qui se placent devant le nom:

beau petit grand long jeune jolt bon

ft regarde le jou tableau.
11 regarde les jolts tableaux.
ft regarde le jetuie homme.

regarde les James honvnes.

11 regarde la jolIe flew.
11 regarde les plies fetus.
R regarde lajetute fille.
R regarde les jeunes flies.

Lea adjectifs qui se terminent en .x' au singulier ne prennent pas de .s. au pluriel. Les
adjectlfs qui se terminent en eux changent a euse(s) au femtnin.

L'homme est heuretvc. La femme est hettrettse.
Les hommes sad heureux. Les femmes sont heureuses.

Voila des adjectifs avec des formes irreplieres:

blanc blancs blanche blanches
long longs longue longues
beau (bet) beaux belle belles

(Couture. Lefranca(a vivant, 1965)



GRAMMAIRE Er COMPtIENCE syrrmaguE 251

CARACTERISTIQUES I

Observons les caracteristiques de cette grammaire:

1. Elle donne les formes ecrites (on ajoute un e; on
ajoute un M. Les problemes de prononciation ne sont
genre mentionnes: clime blew et limes bleus se
prononcent de la meme facon. En revanche. it y a une
difference importante entre .le crayon vert. et 1a
porte vertex.

2. Elle fait comme si elle s'adressait a un natif: le
natif salt que dans bleu / bleue. 11 n'y a aucune
difference phonlque, macs que dans .vert / vertex, le
feminin a une consonne prononcee. Comment un non
natif peut-il decouvrir tout seul cette distinction
fondamentale? (Sans compter la difficulte de savoir que
..livre est masculin, et que Torte. est feminin, si
dans la LM de l'apprenant ii n'y a pas cette distinction
contraignante du francais: tout substantif est soit
masculin, soit feminin).

3. La demarche est deductive: d'abord, presentation de la
regle; ensuite, comprehension a l'aide des exemples.

4. L'utilisation du metalangage: les regles sont verbalisees,
mats sans explication formelle. Par exemple, si les
adjectifs s'accordent en genre et en nombre, quel est
l'ordrc d'application de ces marques? Cela n'est pas
explicite macs, grace aux exemples, on decouvre que
l'ordre est: d'abord le genre, ensuite le nombre:

le lime bleu - fern.: la carte bleue pluriel: les cartes bleues

5. Le role des exemples: nous venons de voir que c'est grace
aux exemples, fort abondants dans ce type de gramrnaire,
qu'on decouvre le fonctionnement reel de ces marques.
Ainsi, en comparant:

le crayon vert la porte aerie
I'homme est heureux la femme est heureuse
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le non natif decouvre que la veritable marque de feminin est
donne par une consonne qui se prononce au feminin
Iquand le feminin est marque oralemena (Voir la notion de
consonne flottante dans Paradis et El Ferule, 1991)

6. Les exceptions permettent en fait au non natif de percevoir
la veritable regle: 11 existe en frangais des adjectifs dont le
feminin est indique par la prononciation dune consonne
finale: vert / verte: blanc / blanche: heureux / heureuse:
long / longue, ou par une alternance morphologique:
beau / belle. Sinon, ropposition masculin / feminin des
adjectifs n'est pas indiquee en langue orale, en francais.

10.6.3 LA GRAMMA= STRUCTURALE

Sous le tenne grammaire structurale, on peut grouper un
nombre important de diverses gramxnaires ou de diverses tendances de
description grammaticale: ranalyse en constituants immediats, le
distributionnalisme, le fonctionrxalisme, etc.

Celles qui ont eu la plus grande influenc, sur la didacti-
que des langues secondes sont les descriptions de Bloomfield, de
Hackett, de Gleason, de Fries, de Lado, etc. Il s'agit done
essentlellement du structuralisme axnericain post-bloomfieldien. Ses
applications pedagogiques sont tres nombreuses (Politzer, 1960;
Valdman, 1961; Rivers, 1968)

cmacitausliguEs

Ce type de grarnmaire se caracterise2par:

Si le lecteur n'a pas de formation en structuralism. ft pourra lire d'abord les
rubriques structuralisme et 'structure dans un dictionnaire de linguistique (par
ex: Dubois. 1974: 452-456). 11 pourra ensuite lire, par exemple, Lepschy, La
Lingtastique strueturale, 1970.
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son objectif qui est de decrire la langue en usage dans une
communaute. Le modele est done la langue parlee courante,
et non une norme ecrite cultivee. Cette grammaire ne se
veut done pas normative, mais descriptive: elle veut faire
partie de la science de l'observation objective des donnees
linguistiques visibles. Elle est, dans ce sens, opposte au
mentalisme.

DEMARCHE I

Dans sa demarche descriptive, cette grammaire:

pretend dormer une description de la structure des phrases,
sans reference a leur signification (sans faire appel au sens)
ni a leur utilisation par des enonciateurs reels dans une
situation de communication donnee, mais sur la base des
seuls criteres formels (segmentation, permutation, substitu-
tion, distribution, contexte; voir 4.11).

CONSTITUANTS I

La demarche fondamentale de cette grammaire est l'amayse
en constituants. Il s'agit par-dela la simple disposition lineaire
des enonces de determiner les groupes de mots qui constituent
une unite fonctionnelle (qui fonctionnent syntaxiquement comme
une unite).

En effet, la simple contiguite des elements n'indique pas
necessairement une relation syntaxique immediate. On peut
trouver un syntagme comme ma femme, suivi directement du
verbe csont,

...ma femme sont...

sans qu'il y ait une relation directe entre ces elements.
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Ainsi, dans la phrase:

Les cheveux de ma. femme sort noirs.

nous constatons que .les cheveux de ma femme constitue une,
unite fonctionnelle (un syntagme nominal ou un SN); qui est
relive a la suite de morphemes isont noirs (un syntagme
verbal ou un SV) pour former un enonce. On dit, en gram-
maire structurale, que la suite des cheveux de ma femme.
est un constituant, alors que la suite 'ma femme sont' n'en
est pas un.

10.6.3.1 L'ANALYSE EN CONSTITUANTS IMMEDIATS

Pour etudier cet agencement hierarchique des morphe-
mes et groupes de morphemes, la linguistique structurale a
mis au point l'analyse dite en constituants immediats. La
phrase est divisee, par des operations generalement binaires,
en constituants immediats les unites de niveau immedia-
tement inferieur et ainsi de suite jusqu'a ce qu'on arrive
aux constituents ultimes (oft on ne peut plus diviser). La
disposition graphique la plus habituelle est sous forme de
boite.

En void un exemple:

5. Le chat bolt son 'kat

4. Le chat bolt son fait

3. Le chat bolt son lalt

2. Le chat bolt son lalt

1. Le chat bolt son tall

Remarquez que cette boite est construite de bas en haut.
Mats rien n'empeche de disposer les divers palters de haut en bas:

1
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1. He likes the old man

2. He likes the old man

3. He likes the old man

4. He likes the old man

5. He likes the old I man

Rien n'empeche non plus de mettre une etiquette grammati-
cale a chaque constituant selon la categoric a laquelle it appartient:
le premier ntveau, c'est la phrase (P); le second niveau nous
donne un syntagme nominal (SN) et un syntagme verbal (SV); et
ainsi de suite.

Ainsi, pour une phrase comme ..e chat boit son nous
pourrions avoir une boite etiquetee (en anglais: labeled), qui se
lirait de haut en bas.

P

SN SV.

DET N SV

DET N V SN

DET N V DET N

Le chat, bolt son Tait

(DET determinant. qui englobe
article. et adjectif possessife)

Cette boite contient encore trop dlnformations repetees.
On pourrait eliminer les repetitions et conserver une seule fois
chaque etiquette categorielle. On pourrait aussi adopter un graphe
ten arbre.
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10.6.3.2 LE GRAPHS EN ARBRE

ll est possible, sans abandormer ranalyse de type structural.
d'adopter une autre disposition graphique: le graphe dit en arbre.
Cette representation visuelle n'ajoute pas de nouvelle information
par rapport au graphe en boite; elle permet cependant de mieux
visualiser la structuration de la phrase. Pour la meme phrase, on
aurait rarbre sutvant:

SN SV

DE'T N V SN

le chat bolt

/
DET

son loft

10.6.3.3 LA 4301TE DE HOCKETT*: ILLUSTRATION

Void des exemples de representations des phrases sous
forme de boite, dite boite de Hocked. (Hockett 1958: 147-165)
Observez que:

la boite se lit de bas en haut:

)1. chaque ligne represente les constituants inunediats de
runite precedente;

un constituant supplementaire accompagne la phrase: it
indique rintonation correspondant au type de phrase
(par exemple: 2 - 3 - 1 ; ).
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1. She bought a new hat

1. She bought a new hat

2 3

She bough. -t a newt hat

bought a new hat

bought a new hat

She bought a new hat

3S/w bought a new3 hat'

3 John is here

3. John is here

2 3 1

John -s

is

here

is here

John is here

2Jolm is 3here1

vs 2. She likes the old man/

2. She likes the old man/

3 2 2 2

She Uke -s the old I man

old man

likes the old man

likes the old man

She likes the old man

t

3SheaUkes the old aman2

vs 4. Is John here?

4. Is John here?

2 3 1

I- I -s John

Is

here

Is ihere

Is John here

aIs John3herel

Remarquez que. dans son analyse en constituants.
Hockett va jusqu'au niveau ultime, les morphemes a l'interieur
des mots (voir chapitre 8). Ainsi, dans la boite numero deux,
11 divise likes en like (le verbe) + .s (morpheme de 3e

personne du singulier), ce qui semble tout a fait adequat.
Mais, que pensez-vous de la division de bought (boite numero
un) en bough (verbe) et its (morpheme du passe). ou de is en
it + (bones numero 3 et 4)? Le probleme vient de ce que
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les structuralistes americains ont toujours besoin d'une marque
formelle, materielle, pour chaque morpheme, ce qui peut conduire
A des impasses.

Ainsi, en espagnol: canto

peut etre dtvist en cant (le verbe) et '0. la desinence. Mats dans cette
desinence it y a au moires trois sens differents: 1e personne du
singulier; temps present (oppose a cante); mode indicatif (oppose a
e...que yo carte). Comment decomposer cette unique voyelle pour y
trouver ces trots morphemes differents? (Voir a ce sujet la notion de
isignifiant amalgam chez Martinet.)

Les structuralistes americains, on le volt, sont prisonniers de
la forme materielle manifestee. Leur refus de concevoir le langage
comme un processus, et encore plus comme un processus mental,
les conduit ainsi a des voles sans issues.

10.6.3.4 LA GRAMMAIRE STRUCTURALE:
APPLICATIONS PtDAGOGIQUES

Ce type de grammaire a eu une influence considerable
sur l'enseignement des langues. Associee a une conception
behavioriste de l'apprentissage l'apprentissage des langues
consisterait en la creation de reflexes verbaux en reponse a
des stimuli. Cette conception de la grammaire va dominer
l'enseignement des langues secondes pendant la seconde moitie
du XV siècle.

Les principes de cette pedagogie structuro-behavioriste des
contenus grammaticaux d'une L2 sont principalement:

IDitMARCHE
mPtDAGOGIQUE

une dernarche inductive: on presentera les structu-
res, que l'on fera imiter et repeter a satitte, jusqu'a
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la creation d'automatismes. Le principe sera
d'aller des exemples a la regle (non necessairement
explicitee: un graphique, un tableau peuvent faire
fonction de regle implicite). I1 faut enseigner les
structures de base (patterns) pour la construction
des phrases.

un apprentissage implicite des regles: les regles gram -
maticales ne seront plus explicitees; reeve se contentera
d'apprendre les structures. On evite rutilisation du
metalangage grammatical.

rutilisation des exercices structurawc: (pattern
practice), qui mettent a profit l'analyse en consti-
tuants. II s'agira desormais essentiellement de cases
a rempli selon les mecanismes de la substitution.

If y a

un
and
garcon
monsieur

avec

tut
elle
nous
vous
tot
eux

urse
cunie
dame
Jeurte fille

des
antis
garcons
Jeunes flies

Un exemple d'exercice structural
(Requedat, 1968)

10.6.3.4.1 EXEMPLE D'APPLICATION PEDAGOGIQUE

Void un exemple d'enselgnement grammatical dans la
perspective structuraliste. II s'agit d'enseigner les constructions
interrogatives, a partir d'une phrase affirmative de depart: We are
studying g

0
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Key example: WHAT ARE YOU STUDYING? Grammar.

Observe the word order in the questions.

Previous pattern:

STATEMENT

We are studying grammar.

Newpattern:
QUESTIONS ANSWERS

ARE you STUDYING grammar? Yes, I am.
ARE you STYMYING in class? Yes. I am.
IS John LEARNING English? Yes, he Is:
IS John VISITING a friend? Yes, he is.
AM I SPEAKING slowly? Yes, you are.

WHAT ARE you STUDYING? Grammar.
WHERE ARE you STUDYING? In class.
WHAT IS John LEARNING? ' English.
WHO(M) IS John VISITING? A friend.
WHAT IS he DOING now? Studying.

COMMENTS

I Use ARE, IS. AM before the first Class I word (YOU. JOHN, HE, etc.) in these
questions with the -ING forrn.

2 Use WHAT, WHEN, WHERE, WHOM before ARE, IS, AM.

(Lado et Flies, Intensive Course in English, 1943)

Observez que:

1. On tvite dans cet enseignement le metalangage gramma-
tical: "la forme Mg. (pour gerondi0; are, is, am (pour le
verbe), etc.

2. La place des elements est indiquee simplement par
'utiliser telles formes DEVANT telles autres.

3. Cette forme de question en anglais par inversion de
l'ordre (et sans l'utilisation de do):

Were are studying -4 Are we studying?

et son domain d'application, doivent etre compris intuitivement par
l'apprenant.
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4. II en va de meme pour la difference entre question totale
(yes/no) et question partielle (what? --* granunar)

10.6.3.5 ANALYSE CONTRASTIVE

Ces etudes structurales ont donne lieu a beaucoup d'obser-
vations contrastives (entre LM et 1.2). Voici, par exemple, un tableau
qui permet de visualiser la construction differente de la tag question
en anglais et en francais:

FRANcAIS
(une seule forme)

ANGLAIS
(plusieurs constructions)

/I est poet, n'est-ce pas? He's ready, isn't he?

11 etait pret. n'est-ce pas? He was ready, wasn't he?

11 sera pret, n'est-ce pas? He will be ready, won't he?

11 semble pnit, n'est-ce pas? He seems ready, doesn't he?

11 semblatt pret, n'est-ce pas? He seemed ready, didn't he?

11 ;Vest pas pret, n'est-ce pas? He isn't ready, is he?

11 n'etait pas pret, n'est-ce pas? He wasn't ready,, was he?

11 ne sera pas pret, n'est-ce pas? He won't. be ready, will he?

11 ne semble pas pret, n'est-ce pas? He doesn't seem ready, does he?

11 ne semblait pas pret, n'est-ce pas? He didn't seem ready, did he?

(Mackey, 1972: 132)

On peut relierer, a l'interieur d'une meme langue, des
differences structurales qui peuvent donner lieu a une interfe-
rence structuraie interne et provoquer des fautes intralinguales.
(Valdman, 1961: 17)

se souvenir de quelque chose - Je m'en souviens

se rappeler quelque chose - Je me le rappelle

(et par interference structurale: ye m'en rappelle)
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Ces differents regimes des verbes peuvent etre la source de
bien des difficultes pour le non natif. Comparez en franca's:

obeir a quelqu'un Je lui obeis

repondre a quelqu'un Je tut reponds

Thais:
penser a quelqu'un Je pease a lut

LIMITS I

10.6.3.6 LES UNITES DE LA GRAMMAIRE STRUCTURALE

La granunaire de type structural a represents, dans la theorie
et dans la pratique de l'enseignement, un progres dans rutilisation
des mecanismes formels d'analyse. Elle presente cependant de
serieuses limites qui concernent au moires deux aspects:

)0- Le refus de considerer les aspects semantiques du
langage conduit a des impasses et a des fausses assimi-
lations. Ainsi, 11 est impossible en espagnol de montrer
que la casa (la maison) n'est pas le feminin de el caso (le
cas), si ce n'est par rutilisationde criteres semantiques.
La simple manipulation de formes morphologiques peut
passer a Ott de differences semantiques considerables.

Cette attitude formaliste qui ne considere le langage
que sous son aspect exteriorise. visible revient a
refuser de considerer le langage comme le resultat d'une
activite mentale. C'est ce qu'on appelle ale refus du
mentalism qui est caracteristique de la linguistique
structurale americaine.

Cette meme conception du langage merle a etudier seulement
les relations de surface et non les relations profondes qui
peuvent mister entre les elements d'une phrase. Certaines relations
granunaticales ne sont pas visibles dans la phrase manifestee. Deux
sequences apparemment identiques peuvent correspondre a des
structures differentes, comme dans le cas des phrasessuivantes:
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Je vous conseille de partir
Je vous interclis de partir
Je yews promets de partir
Je vous supplie de partir

le vous conseille de partin, correspond a conseiller
quelque chose a quelqu'un (Je vous le conseille*).

kle vous supplie de partir, correspond a supplier quel-
qu'un de faire quelque chose (Je vous en supplie*).

Dans le vous promets de partly, c'est mot qui pars,
alors que dans les deux cas precedents .partir, est
attribue a vous*,... etc.

Saporta (1966) a fait remarquer un probleme similaire pour la
construction du ge.rondif en ranglais. En effet; la plupart des granunai-
res de ranglais signalent que the boy called up the girl represente une
structure, alors que the boy called up the stairs en represente une
autre. On peut rendre cette difference explicite simplement en marquant
les fmntieres des constituants: the boy called up / the girl versus the
boy called / up the stairs. On peut aussi montrer la difference de
structure en etudiant les possibilites de permutation: the boy called the
girt up est possible; the boy called the stairs up ne rest pas. Mats, en
revanche, la relation differente existant entre:

/ like amusing stories
I like raising flowers et
I like entertaining guests

ne peut etre expliquee en signalant les frontieres des constituants.
Pour comprendre la difference entre ces phrases, it faut considerer

exlste des structures profondes differentes pour chacune d'elles:

I like amusing stories (Stories amuse')
I like raising flowers (1 raise flowers' )
I like entertaining guest (1"I entertain guests)

(ii "Guests entertain me)

La derniere phrase (I like entertaining guest) est structurelle-
ment ambigue et cette ambiguite ne peut etre levee que par reference
a des structures profondes (ou sous-jacentes) differentes.
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enniautri

10.6.4 L'AMBIGUYTE GRAMBIATICALE

Les phrases dune langue peuvent etre ambigues pour plu-
sieurs raisons. L'ambigurte plusieurs sens possibles pour une
meme phrase peut etre due aux divers sens possibles d'un meme
!came. On parlera alors d'ambigurte lexicale:

. Pierre a inspecte les batteries.
(de cuisine?, de musique? des voitures? de l'arrnee?....)

L'ambigufte peut venir aussi du fait que la phrase est
susceptible de recevoir une ou plusieurs interpretations, sans que
cette possibilite soft le fait de la polysemie d'un lexeme ou d'un
syntagme. Ainsi des expressions comme

La peur des erznernis les paralysa.
L'exploitation de l'homme me fait horreur.
Faites etudier ces indiviclus1

scat des expressions structurellement ambigues. Dans certains cas,
l'ambiguite peut etre levee en signalant la frontiere des constituants
(voir 10.6.3.1). C'est le cas de phrases comme (Langacker 1973):

The policeman killed the woman with a gun.

qui peut etre interpretee de deux facons:
1. The policeman killed (the woman) (with a gun).
2. The policeman killed (the woman with a gun).

Si on fait intervenir la substitution pronominale, on obtiendra
donc deux phrases differentes:

1. The policeman killed her with a gun.
2. The policeman killed her.

L'ambiguYte grammaticale ne peut dans d'autres cas
s'expliquer que par le recours a une ou plusieurs structures
profondes qui se cachent -derriere la meme structure de
surface. C'est le cas, par exemple, de la construction gerondive
en anglais:

11111LEMMINIMIMIMMIIII1111101Ilialffi.

n
f
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Flying planes can be dangerous.
Biting dogs can be bothersome.

En francais sont structurellement ambigues, entre autres,

les constructions infinitives:

Je regarde manger les poulets.

)/- les constructions nominalisees:
J'admire les traductions de Baudelaire.
Je suis contre l'exploitation de l'homme.

)0. les constructions adjectivales derivees de la nomina-
lisation:

Je suis contre l'exploitation humaine.

les constructions *possessives derivees de la nomi-
nalisation, etc.:
Jaime ses traductions.

N.B.: Remarquez que:

1. l'ambiguIte se trouve toujours du cote du recepteur. Pour
le locuteur la phrase est univoque moans d'intention
humoristique);

2. dais le langage oral, l'ambiguite est reduite par la
situation et par les marques prosodiques.

Le natif est conscient de l'ambiguite de certaines construc-
tions. Autrement dit, 11 a dans sa competence linguistique cette
connaissance (non necessairement explicite) que certaines construc-
tions peuvent se preter a double (ou triple) interpretation. Une
preuve possible en est l'utilisation de l'ambigunt a des fins humoris-
tiques. En void des exemples:

Rock- Forest: 'le funeste accident qui devalt couter la vie a un
poseur de tapis assoupi (le poseur. pas le tapis) paisible-
ment dans sa chambre de motel....

(CROC. fevrier 1984)

Dialogue a la Maison Blanche sous Richard Nixon:
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John Dean Take care. Strica is a hanging judge.
(un juge severe)

R. Nixon I like hanging judges.
(Version non-expurgee des conversations a la Maison
Blanche Affaire Watergate)

10.6.5 LA GRAMMAIRE GENERATIVE

Un nouveau modele de grammaire, qui se veut plus puissant,
est issu de la constatation de rincapacite de la grammaire structu-
rale a rendre compte de toutes les phrases de la langue: c'est la
grammaire generative-transformationnelle (GGT). dont les
fondements ont ete avances par Noam Chomsky en 1957 dans
Syntactic Structures et en 1965, dans Aspects of the Theory of Syntax
(appelee stheorie standard). Consideree comme une revolution dans
la linguistlque, cette grarrunaire a connu et connait encore au-
jourd'hui un dEveloppement considerable. La version actuellement
dominants (theorie standard etendue TSE --) prend son origin
dans des publications de Chomsky de 1981, Lectures on Government
and Binding, et 1982, Some Aspects and Consequences of the Theory
of Government and Binding. (Pour une introduction, en franca's, a
la grammaire generative, voir di Sciullo, 1985; pour des applications
a l'etude des langues non natives, Liceras, 1992.)-

CARACT'iCRISTIQUES I

Cette grammaire est:

generative, parce qu'elle n'a pas pour objectif de decrire
un corpus de phrases preexistantes comme dans la
grammaire structurale, ou en partie dans la grammaire
traclitionnelle ; mats de specifier les regles qui pennet-
tront d'engendrer (generer) toutes les phrases grarnmati-
calement possibles dune langue;
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transforMationnelle, parce que, a un premier ensemble
de regles qui detenninent la structure des phrases
simples relies appelees de *re-ecriture (rewriting
rules) qui permettent de remplacer des symboles par
ses elements constituants, s'ajoute un second ensemble
de regles dites de transformation qui, modifiant les
structures de base permettent d'engendrer toutes les
phrases granunaticales de la langue en leur dormant une
structure de surface.

Cette facon de concevoir la grammaire reprend une vieille
formulation contenue dans la Grammaire de Port-Royal, dente en
France en 1660. En effet, les auteurs de cette grammaire estimaient
(Chorasky, 1964) qu'une phrase comme:

Dieu invisible crea le monde visible.

contient trots Jugements souslacents:
Dieu est invisible
Dieu crea le monde, et
Le monde est visible.

DEMARCHS I

Demarche de la granunaire generative:

Une grammaire generative est un ensemble de regles, une
espece de *machine theorique ou un programme qui permet
la production de toutes les phrases possibles de la langue.

Ces regles sont de deux types: de reecriture (ou de remplace-
merit) et de transformation. Leur caracteristique commune c'est
qu'elles sont explicites et formelles:

explicites: Une regle explicite decrit exhaustivement la
structure et les conditions d'application d'une operation
grammaticale. E11e ne repose pas sur 'Intelligence du
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lecteur ni sur la connaissance intuitive gull a du fonc-
tionnement de sa langue, comme les regles de la gram -
maire traditionnelle.

formelles: Une regleformelle decrit les relations entre
les elements du point de vue de leur forme, de leur
structure, de leur position, etc. Elle ne contient pas
d'explications impressiormistes ou pseudo-semantiques,
comme les regles de la grammaire traditionnelle (*le sujet
fait l'action, l'action passe sur l'objet, etc.).

Le systeme de regles de la grammaire generative comprend
(di Sciullo, 1985):

1. Le Imdque: des regles lezdcales qui specifient les pro-
prietes des elements lexicaux: regles d'insertion lexicale,
regles de sous-categorisation...

2. La syntaxe: les regles de base
les regles transformatiormelles

a) Les regles de base engendrent les structures profon-
des qui sont des representations. abstraites de la
structure des phrases.

b) Les regles transformationnelles deplacent les
constituants (et laissent des traces qui permettent de
recuperer ces constituants en structure profonde).
Les transformations associent, donc, les structures
profondes aux structures de surface.

3. L'Interpretation: les regles de forme phonetique
les regles de forme logique

a) Les regles de forme phonetique donnent (attri-
buent) une forme phonetique aux structures de
surface.

b) Les regles de forme logique donnent acces a l'inter-
pretation semantique des phrases.

Ces deux types de regles s'appliquent aux structures de
surface (engendrees par la composante syntaadque).
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Interprttation phonettque
structures structures
profondes de surface

semantlque

10.6.5 LES APPLICATIONS PEDAGOGIQUF.S

NOTE: II est impossible de donner en quelques pages une descrip-
tion du fonctionnement d'une grammaire generative. notarn-
ment dans sa version actuelle. II peut mime s'agir dune
tentative int tile pour le lecteur qui ne connait pas cette
grammaire; anew( vaut dans ce cas de sulvre un cours
specifique ou se donner une information bibliographique.

Quant aux applications a la dirlactique des langues, on
peut signaler que la version standard (de 1965) avast donne
lieu a d'abondantes tentatives d'utilisation pedagogique (pour
ranglais, voir Lees, 1966). Ce qui n'est pas le cas, au moires
a notre connaissance. pour sa version actuelle (1981, 1982.
1990). dite aussi de erection et de Bagel, ou de aprincipes et
parametres. (Voir cependant Liceras, 1992) On peut signaler aussi.
au niveau des idees. l'influence de la linguistique generative sur
d'autres disciplines scientifiques (comme ce fut aussi le cas, dans
son temps, pour le structuralisme): la psychologie, la neurolo-
gie et plus largement pour tout ce qui touche aux recherches
sur la cognition.

Dans le domain textuel c'est-a-dire les constructions
depassant le niveau des phrases (voir chapitre 12) ii faut signaler
le developpement, dans le cadre generatif, des premieres tentatives
de constitution de grammaire textuelle. (Charolles, 1988) Dans ce
domain textuel, en langue matemelle, on peut mentionner les
demarches didactiques dites de ecombinaisons de phrases, (voir, par
exemple, Daiker et coll.. 1980, The Writer's Options) visant a amener
le jeune natif a developper sa ematurite syntaxique) par une
demarche progressive de construction de phrases complexes sur la
base de transformations de phrases simples. (Pour l'espagnol,
Echeverria, Munoz et Veliz. Combinacion de oraciones, Mexico.
sous presse)
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Signalons cependant s'agit, a notre avis, dans la plupart
de ces cas de rapplication des principes et des demarches de la
grammaire generative, et non d'une tentative d'application de ses
regles formelles. Celles-ci sont en effet d'une telle complexite pour le
non-initie qu'elles rendent inutile toute tentative crutilisation en
classe de langue. Il s'agit souvent d'utilisations d'une grammaire
generative exprimee en langue non formalisee.

10.6.5.2 EXEMPLE D'APPLICATION PtDAGOGIQUE

Il s'agit, evidenunent, d'applications pedagogiques du
modele standard (voir 10.6.5). Par exemple, Allen (1970)
propose une granunaire pedagogique basee sur la conception
generative-transformationnelle de la grammaire. Void, en
resume (et en langue naturelle), les propositions pour l'enseigne-
ment de la phrase interrogative en anglais:

1. La question totale (yes / no):

1.a. Si la phrase declarative contient les verbes be ou
have ou un verbe modal (can, will, should...), la
phrase interrogative se construit en invertissant la
place du sujet. (His sister can sing. -- Can his
sister sing?)

T yes/no (optional)

NP Tense + Modal X -4 Tense + Modal NP X
NP Tense + have X -4 Tense + have NP X
NP Tense + be X -6 Tense + be NP X

1.b. Si la phrase declarative contient un verbe autre que
have ou be, et que ce verbe nest pas accompagne
d'un verbe modal, alors la construction avec do
s'applique obligatoirement. (His sister sings. -' Does
his sister sing?)

NP Tense Verb Tense NP Verb
T do (obligatory)
Tense -4 do + Tense
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(Evidemment des regles de forme morphologique specffient
les formes flexionnelles du verbe: do, does, did...)

2. Pour les questions particles (oft?, wand?, comment ?...),
de nouvelles transformations s'appliquent:.

T wh, place (optional)
X + Advp + Y where + X + Y

T wh, time (optional)
X+ Advt+Y when+ X+ Y

T wh, manner (optional)
X + Advm + Y - how+X+Y
T wh. frequency (optional)
X + Advf + Y -+ how often + X + Y

Ce qui permet de produire des questions comme:
Where does his sister sing?
When did his sister sing?
How did his sister sing?
How often did his sister sing?, etc.

Pour les pratiques pedagogiques, on peut utiliser plutot une
presentation informelle de cette demarche, qui dormerait des
diagrammes comme les suivants:

1. My brother is here.
Is my brother here?

2. His mother can sing.
Can her mother sing?

3. His sister sings.
Do + Tense verb
Doss his sister sing?

4. My brother bought a pencil.
Do + Tense verb
Did my brother buy a pencil?
What did my brother buy?

10.6.6 AUTRES MODELES DE GRAMMA1RE

II existe dans le domaine grammatical plusieurs
doctrines differentes qui ont donne lieu A une variete de
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descriptions grammaticales des diverses langues maternelles. II est
impossible de les etudier toutes dans le cadre d'un cours. En
fait, la formation linguistique du professeur de langues est
tributaire des orientations theoriques existant dans un pays
donne a un moment donne. (Besse, 1989) Le (futur) professeur de
langues pourra trouver une vision generale des divers types de
grammaire dans, par exemple, Arrive et Chevalier (1970); Besse
et Porquier (1984).

On peut citer cependant, a titre purement enumeratif:

0 les grammalres fonctionnelles (Martinet. 1979; Bureau,
1978)

0 les grammaires fonctionnelles-notionnelles (voir, par
exemple, le chapitre (Granunairei dans Coste et coll.,
1976; Courtlllon 1985, 1989)

0 les grammaires semantiques (par ex. Pottier, 1987;
Charaudeau, 1992)

-, les grammaires cognitives (Langacker. 1987, 1990)

0 la psycho-mecanique (Guillaume, 1929; Valin, 1955;
Stefanini,1992; Moignet, 1981; etc.)

la tagmemique (Pike, 1967, 1981)

0 les grammaires des cas (Fillmore, 1968)

GRAMMIES
EN TEXT=

10.6.7 LA GRAMMAIRE DANS LES TEXTES

Traditionnellement, nous l'avons vu, la grammaire est
exclusivement fondee sur l'etude de la phrase, prise isolement.
Rien n'empeche cependant d'etudier les Phenomenes grammaticaux
tels qu'ils se presentent dans des textes. La grammaire en
textes (gull ne faut pas confondre avec la grammaire de
texte ou grammaire textuelle, voir chapitre 11) vise donc
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renouveler renseignement de la grammaire en partant systematique-
ment de textes et de faits de discours inscrits dans un contexte
signifiant. (Karabetian, 1988: 51)

Les eacercices et les actIvites qui accompagnent ce type
de demarche peuvent appartenir a differentes conceptions
grammaticales, par exemple a la grammaire normative (Karabetian,
1988; Theoret et Mareuil, 1991) ou a la grammaire notionnel-
le-fonctionnelle. (Voir Aguilar Gutierrez et Gonzalez Duarte, 1993)

11 existe, pour le moment, deux ouvrages importants; le
premier: Bdtir une grammaire (Combettes et coil., 1977) et le second.
plus recent, La Granunaire naturelle ou to grammaire en textes
(Karabetian et Coute, 1987). Ajoutons que l'on peut aussi trouver
bon nombre d'articles ou fiches pedagogiques sur la grammaire en
textes, notanunent dans la revue Le Francais dans le monde
(numeros 247 et suivants; les auteurs decrivent des activates de
grammaire en textes bien qu'ils utilisent rappellation: grammaire
textuelle).

GRAMMAIREPEDAGOGIQUE

10.6.8 GRAMMAIRE PEDAGOGIQUE

Malgre l'importance des diverses theories grammaticales,
didacticiens et enseignants sont conscients que les objectifs
d'une granunaire scientifique et ceux d'une granunaire pedago-
gique ne sont pas les memes. Comore le signalait Saporta
(1966): Sun probleme crucial dans l'application de la linguisti-
que a l'enseignement des langues etrangeres est celui de la
conversion d'une granunaire scientifique en une grammaire pedago-
gigue. (Traduction libre). On peut done se demander s'il est
possible ou souhaitable de calquer l'enseignement de la
maitrise des structures grammaticales d'une langue sur un modele
theorique de grammaire.
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Une grammaire pedagogique (Allen, 1974) a pour objectif
d'aider rapprenant a acquerir la connaissance du fonctionne-
ment de la langue cible et de son utilisation. Elle n'a pas de
pretention scientifique. Elle peut utiliser tous les moyens
linguistiques (explications. definitions, regles verbalisees...) et
non linguistiques (diagrammes, schema% dessins...) necessaires
pour faire decouvrir le systeme .de LM ou L2 a l'apprenant. Ni les
schemas ni les regles n'ont de valeur autre que peclagogique. Une
granunaire peciagogique n'est pas obligee, en outre, de suivre
fidelement une et une seule theorie linguistique. Elle est
eclectique par definition. (Beacco, 1987)

Ainsi, on trouve en didactique des langues une variete de
&marches peclagogiques visant a faire acquerir la grammaire d'une
langue cible. Leur etude depasseraft le cadre de ce manuel. L'ensei-
gnant pourra consulter l'abondante bibliographic ce sujet. (Besse
et Porquier, 1984; Porquier, 1989; Bourquignon et ndelier, 1988;
Krashen, 1982; etc.)
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TRAVAUX PRATIQUES

1. Ambigultd, structure de surface et structure profoude
Voici une Hate de phrases ambigues. dans ce sens qu'elles peuvent

avoir au mins deux interpretations semantiques. Signalez les sons
possibles, detenninez en quoi consiste rambigulte et si possible
signalez les relations qui existent au niveau profond.

a. Anglais (voir Langacker, Saporta, Wardhaugh, etc.)

1) He broke the window with his little sister.
2) The man decided on the train.
3) Biting dogs can be bothersome.
4) 1 dislike fat men and women.
5) It's too hot to eat.
6) 1 demanded what he had stolen.
7) The missionaries are ready to serve.
8) I gave John what I wanted.
9) They gave her dog biscuits.

10) It's the man that stole the candy.
11) Tom thinks he is smarter than he is.
12) I like entertaining visitors.
13) I asked to go at five o'clock.
14) The quarrelsome Goths want another war.
15) Give me the little gtrt's bike.

b. Francais

1) La sorciere alluma le bficher avec. /a petite fille.
2) 11 n'est pas bon d'appeier tin docteur imbecile.
3) Je Oral pas &main a Montreal aver ma femme.
4) Je vous acme plus que votre soeur.
5) Je leur at propose de partir 4 cinq heures.
6) Ii a commence a court,- apres les voleurs.
7) En ce moment. Pierre est arrete.
8) La peur des en:tents bouleversa nos plans.
9) 11 a vu manger les chevawc.

10) Je n'aitne pas les traductions de Baudelaire.
11) Appelez-mot Jeanne Boucher.
12) C'est thomme gut a detourne
13) 11 a ete tue par unejourrtee de tempete.
14) L'amour des parents dolt etre encourage.
15) Paul a persu le bruit de la fenetre.
16) C'est un chapeau de femme sale.

c. Relevez dans votre Journal habitue) dix titres, annonces,
reclames publicitaires ou autres, qui pourralent se preter
diverses interprttations. Faites-en une etude pour decouvrir oiu
reside l'amblgulte.
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2. La granussaire dares les manuals de L2

a. A quel type d'analyse grammaUcale correspond ces cinq
representations? (numeros: 1 A 5)

a.1

Der Satz

Yalu. &Alert: 1(021Mt. AS jtatitt2

Nkatietisch.

Die Satzteile: Verb and Nominativerginzung (Subjekt)

IFrau Barbieri

Sie

Sie

sprich t

aus Italien

Italienisch

2

(Neuner, G. et al. (1986), Deutsch aktirMa. Lehthuch
Berlin/Munich. Langenscheldt. p.21)
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a.2

NOM DE L'ELEVE PROFESSEUR

VI. Tradulre ass franca's:

1. The cook claims he has a stomachache.

2. The guests were served a cocktail.

3. The stuntman knew that the Barnum circus would hire him sooner or later.

4. Only the ignorant think they know everything.

5. Lees hope she will be at home when we telephone her.

6. In many countries, cigarettes are not sold to children.

7. The actor was not applauded when he finished his monologue.

the cook: le culslnler
to have a stomachache: =Mr mal au centre
a cocktail: un apentlf

the stuntman: le cascadeur
the circus: le drque
to hire: engager. embaucher

(Hoffman, 1973)

What do the italicised in the following text refer to?

After they saved a little money, Howard and Ellen wanted to buy a
house. So they did. The floor plan was almost exactly the same as
that of Ellen's parents home where she was reared. Buying it was
not easy for the young couple, but Ellen was determined to go
through with ft. She could not stand living in their small apartment
any longer. She wanted the kind of space that she had always lived
with. Howard Louldn't quite understand his wife's Insistence on
moving to more spacious quarters. Their small apartment was big
enough for hint In fact it was almost like the one he had lived in as
a child. But he could remember his mother saying almost daily. 'If
only I had more mom'.

(Rutherford 1987: 160-1)
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4.3

I VRAI OII !ADZ?

1. Ls granola dimonstrattf appartient a la catigorie des determinants.

2. LapriposItion, la amionction at lepronont relatifsentdes mots invariable*.

3. Thus les adfectifs sent des ditenninants.
4. Vadjectif attribut s'accorde en genre et en nombre avec le nom qu'il

caracterise.
5. Les parties du dIscours ou classes grammaticales correspondent a la nature

des mots.

A: =MAI DE CLASORMENTDE MtURIDNANTS INDEFINIS
Texts it observer: La popularlte de Sherlock Holmes

Conan Doyle a ecrit maints romans dont les plus celebres racon-
tent lea aventures de Sherlock Holmes. N'importe quel adulte
commit au Moths quelques exploits de ce thlebre detective hors
pair. Plusieurs cineastes ont tellement acme certaines aventures
gulls en ont fait des films tres apprecies du public. D'autres
cthateurs ont 'realise diverses series televise' Enfin. un certain
cineaste, le meme cineaste qui a signe la realisation de E.T., a
procluit un film sur la jeunesse de Sherlock Holmes. ce qu'aucun
auteur n'avait ose faire jusque -la; car II faut bien comprendre que
Conan Doyle a cree Sherlock Holmes adulte et qu'il n'a fait nulle
allusion a l'enfance de ce demier. Evidenunent une telle audace
appartient a l'Americain Steven Spielberg.

1. Dans le texte precedent releuez les douze G.N. comportant des determinants
indents.

2. Dices lesquels, parent ces determinants indents. indiquent:
une quantite egale a zero?
une quantith egale a un?
une quantite egale a plus d'un?
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Chapitre 11
LA COMPETENCE TEXTUELLE

rs'ut Pen diria una vex: Me retiro a eseribir
un Mr°. Y otra: Me retire a construtr un
laberinto. Tadao tmaginaron dos obras;
nadle perish que libro y loberinto eran un
solo objeto.

J.L. Borges, El Jardin de senderos
que se bUlutan

11.1 La competence syntaxique peut etre caracterisee
comme la capacite de l'individu de construire des
phrases bien formees dans sa langue (voir chapitre 10).
L'etude de cette capacite a constitue pendant longtemps
l'objectif central de la linguistique comme science
et de la grammaire comme pratique de l'enseignement
de la langue. Or, la phrase ne semble pas constituer
l'unite fondamentale de la communication. Le natif ne
construit pas des phrases isolees; it communique au
moyen de textes, c'est-à-dire des unites de communi-
cation plus grandes que, la phrase. Au premier abord,
la competence textuelle du natif est donc cette capacite
(qu'il a interiorisee) de construire des sequences de
phrases qui soient coherentes et adequates a la situa-
tion. Le domain de la grammaire ne concerne donc pas
seulement la structure du mot (morphologic) et la struc-
ture de la phrase (syntaxe), mats aussi la structure de
ces pieces communicatives appeldes textes, d'oU la notion
de grammaire de texte ou grammaire textuelle.
(Charolles, 1978, 1988; van Dijk, 1977; Adam, 1992; De
Beaugrande et Dressler, 1981; Alvarez, 1994)
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11.2 TEXTES ET NON-TEXTES

Un texte, donc au sens strictement linguistique du termer.
est une sequence de phrases; macs toute sequence de phrases ne
constitue pas un texte. Pour qu'une sequence de phrases forme un
texte c'est-a-dire qu'elle soft acceptee par un sujet interpretant
comme une sequence coherente et adequate a la situation faut
qu'elle respecte les regles de textualisation, ou de bonne formation
textuelle, a savoir: recurrence (voir 11.5.1). progression (voir
11.5.2), relation (voir 11.5.3) et non-contradiction (voir 11.5.4).

Nous etudierons chacune de ces regles d'une facon detaillee.
Pour rinstant, et pour entrer en matiere. nous pouvons appliques
repreuve intuitive de texte / non-texte aux suites de phrases
suivantes. (Repondre a la question, est-ce un texte? ou alors,
d'une suite de phrases qui ne constitue pas un texte bien forme?)

a) Le &tat est dans le fardin et I! commence a pleuvoir.
ri faut le rentrer, sinon a va etre trernpe.

Oui, cette suite de phrases est coherente: it y a recurrence
semantique Ion parle toujours du meme chat); it y a progression
[chaque phrase donne une information nouvelle); it y a relation
entre gpleuvoiri et 4il va etre trempe; cette relation n'est pas
contradictoire, etc.

b) Le colonel a Me le prisonnier. Le colonel a tue le
prisonnter.
Le colonel a tue le prisonnter. Le colonel a hie...

Non, cette suite de phrases ne constitue pas un texte:
11 n'y a pas de progression, c'est-a-dire les phrases n'apportent
pas de nouvelle information; cites ne font que repeter la meme
information.

' Dans ur sens plus large, on peut appeler texte toute piece communicationnelle, quel
que soft le systeme de Milner auquel elle fait appel. Ainsi, on peut appeler texte une
symphonic, un tableau, un spectacle de cirque, un defile militaire... On rejoint
la serniotique textuelle qui s'occupe de cette capacite generale de l'etre humain de
communlquer au moyen d'une pluralite de systemes de signer. phoniques,
graphiques. iconiques, gestuels, etc. (Lozano et coll.. 1989)
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c) Pierre pense partir demain. Quest -ce que to bats?
Achetez id votre carte d'autobus.

Non, cette suite de phrases quoique toutes bien construi-
tes ne constitue pas un texte, car elks parlent d'indtvidus
differents: 11 n'y a pas de recurrence semantique entre elles (pas de
continuite de sens).

d) A- Vous vows fachez de temps en temps?
B- Rarement... Qafait vingt arts que ca ne m'arrive pas.

Oui, macs dans ce cas it s'agit d'un texte dialogal, c'est-à-dire,
construit par deux interlocuteurs selon le principe de cooperation
(volt. 7.11). Dans ce cas. l'intervention de B dolt etre coherente avec
celle de A, ce qui est,ici le cas. Par contre, une suite comme:

e) A- A quelle heure a lieu la reunion?
B- Rarement. Qa fait longtemps que ca ne m'arrive pas.

ne serait pas acceptee comme une suite coherente (meme si les deux
phrases sont parfaitement grammaticales au niveau syntaxique).

1) A- 'Rivas a la fete chez Arthur?
B- L Non, Je n'y vais pas.

Non,Je ;fat pas de voiture.
Non,Je suis Noir.

iv. Non, J'ai clewc enfants.

Oui, sans aucun doute pour la reponse 1. Pour les autres
reponses, la decision est plus difficile. Nous reprendrons ces
exemples plus loin.

g) Jean est alle au zoo ce rnatirt.
y a ecoute une symphonie de Mozart.

Cas douteux. A premiere vue, ll ne semble pas y avoir de
relation entre .aller au zoo, et fecouter une symphonie.. Quelqu'un
pourrait decreter intuitivement que cette sequence est incoherente;
pourtant, rien n'empeche d'aller au zoo et puis la, s'asseoir pour
ecouter une symphonic (par exemple, a l'aide d'un baladeur). 11 n'y
a aucune contradiction entre ces deux informations. La coherence
textuelle apparait alors comme un phenomene qui n'est pas
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purement formel (grammatical) mats plutet he a ce que les individus
connaissent du monde et a ce qu'ils savent run de rautre (savoir
partage, savoir sur to monde) ainsi qu'a la normalite des
mondes possibles. La coherence textuelle est, tel que he montre cet
exemple, un Phenomene d'ordre mental cognitif et fait interve-
nir les deux participants (enonciateur et interpretant) de racte de
communication.

CONOPtTENCS I
TEXTUELLS

11.3 TEXTE MONOLOGAL / TEXTE DIALOGAL

La competence textuelle du natif la capacite de
produire / interpreter des suites de phrases qui forment une
continuite de seas peut se manifester dans les situations de
communication les plus diverses: en face-A-face / a distance; en
direct / en differe; etc. (voir 7.11).

11.3.1 La competence textuelle orate dialogale semble etre
fondamentale et generale. Tous les natifs developpent des renfance
ce qu'on peut appeler aussi competence conversationnelle.
(Kerbrat-Orecchioni, 1986) Le dialogue semble en effet constituer la
forme de base de ractivite langagiere humaine. Les textes conversa-
tionnels sont donc crees a deux (ou plus) dans une activite discur-
sive polygeree au cours de laquelle 11 faut savoir negocier aussi bien
les tours de parole que les divers rituels: d'ouverture, de la transac-
tion, de cloture (Coffman, 1987) et les implications pragmatiques de
rechange (Roulet, 1985).

Cette competence orale dialogale ncrmet mime de compren-
dre des echanges apparemment incohuents, mais qui sont tout a
fait coherents en situation de dialogue:

Exemple:

situation: d la campagne, periode des vacances
intervenants: A- un cttadin en villegiature

B - un paysan local, °coupe d .seller un
cheval.
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A- &Note
B- Bonjour!
A- Vous louez des chevawc?
B- (Hesitation) Vous n'etes pas d'ici? (Replique apparem-

ment incoherente)
A- Non. Je suis instaile au camping, Vous louez des

chevawc?
B- (Silence) Et vous restez. longtemps? (Ne repond toujours

pas A la question)
A- tine semaine... dixjours... J'aimerais bienfaire un peu de

cheval...
etc.

11.3.2 La competence textuelle orate monologale, en revanche,
est moans developpee, meme chez le locuteur natif. Elle consiste
dans la capacite de construire des textes oraux, devant un interlocu-
teur qui n'intervient pas: prononcer une conference. faire -- -
intervention publique. La construction du texte est monogeree,
la presence du destinataire impose des contraintes de temps et
l'impossibilite de correction par rature (voir 7.11).

11.3.3 La competence monologale Amite s'acquiere plus tardive-
ment ou ne s'acquiere pas du tout, meme chez les natifs. Elle
consiste dans la capacite de produire des textes (des sequences
textuelles) coherents, destines a un interlocuteur qui ne partage pas
la meme situation, et a qui it faut tout explidter. L'exercice scolaire
traditionnel de la redaction) est suppose developper cette competen-
ce. En fait, une bonne pratique de production textuelle ecrites ne
saurait se faire sans la maitrise par l'enseignant des regles fonda-
mentales de textualisation, ou de bonne architecture textuelle.

TEXTUALISATION 1

11.4 LES REGLES DE TEXTUALISATION:
COHESION / COHERENCE

Un texte bien forme repond a des regles specifiques de
textualisation. Or, ces regles sont acquises intuitivement par le natif,
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.souvent grace a une pratique assidue de la lecture. (On apprend a
construire des textes par impregnation.) Un phenomene similaire
peut se produire dans le cas de l'enseignement et de l'apprentissage
d'une langue seconde. Mats deux difficultes se presentent ici:

a) le temps imparti pour la classe ne permet pas beaucoup
de lectures;

b) les textes domies en exemple sont letaientl souvent des
textes litteraires.

On peut donc conclure, en termes pedagogiques, qu'aussi
bien en LM qu'en L2, les pratiques de production textuelle gagne-
raient a:

expliciter ces regles de bonne formation textuelle (specifi-
ques a chaque langue (voir les recherches en rhetoriques
contrastives);

en analysant des textes ordinaires (fonctionnels), et

en faisant produire des textes, sur lesquels l'apprenant
revient pour des pratiques de *revision et d'objectivation.
(Voir, par exemple. Reichler-Beguelin et coil., 1988;
Fayol, 1984; Vigner, 1982)

COHESION'

Ces regles de textualisation comprennent les phenomenes
designs gentralement sous les termes de cohesion et de coheren-
ce. (Charolies, 1978, 1988) On peut cependant distinguer ces deux
notions: la cohesion comprend l'aspect formel de la construction
textuelle; la coherence comprend surtout i'aspect conceptuel ou
mental. (Voir 11.2) Les deux notions peuvent coincider. Ainsi,
dans l'echange:

A- 711 vas a la fête chez Arthur?
B- L Non, je n'y vats pas.

it y a cohesion (signalee par des marques formelles explicites: tu je;
tu vas lie vats; d to fete chez... / y) et coherence.
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Mais la reponse:
B- U. Non, ma voiture est en panne.

est, elle aussi, parfaitement coherente, meme s'il n'y a guere de
marques de cohesion. Comme dirait Widdowson (1981), it n'y a pas
de cohesion, mais it y a coherence.

COHERENCE I

Alors que la reponse:
B- tit Non, Je suis Noir.

serait coherente si A et B savent qu'Arthur est un militant raciaste
et que les Noirs ne ,sont pas les bienvenus chez ILI. La coherence
textueue est donc un phenomene qui depasse l'aspect purement
formel des sequences de phrases, et fait intervenir les sujets de
l'echange (enonciateur et interpretant) et tous les savoirs partages
qui circulent entre eux. (Remarquez que B- ti. serait incoherent sill
et B savent qu'Arthur habite au troisieme etage du mane edifice
qu'eux; que B- iv. Non, j'aideux enfants serait coherent si B v eut dire
a A que 1e fait d'avoir deux enfants l'empeche d'aller a une quelcon-
que soirée.)

RECURRENCE I

11.5 ELEMENTS DE LA COHESION / COHERENCE

11.5.1 Regle de recurrence: un texte bien forme presente normale-
ment des elements qui reapparaissent d'une phrase a l'autre. En
termes simples, les memes individus (actants) reapparaissent: on
continue a parler de la meme chose. Cette recurrence des elements

au niveau formel (syntaxique) contribue a former un texte
cohesif et a donner des instructions de coherence.

Observez dans ce texte toutes les marques linguistiques qui
reprennent ele &ant et le voleur.
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Quebec. Le Soleil. vendredl, 26 avril 1985

les;
!,i31111.111M.m---
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Le Soleil. Jean Veilleres

Gerant kidnappe par le voleur
C'est darts cette succursale de la Banque de Commerce Canadienne
Imperiale. a Race Fleur de Lys. qu'ure Intifada que la police recherchait
toujours. a utilise tonne otage le gerant Denis Michaud a la pointe du
revolver, pour se faire remettre une somme &argent que ce dernier
qualylait lui-meme de minirne. Precede ensuite de son otage avec qui U
qutttatt le centre commercial pour ensuite traverser le parc de stationne-
rnent a l'extremite ouest, le filott 'de bonne carrure et avec beaucoup de
sang-field., selon Michaud. s'est ensuite far file. tandis que hit, sans
avotr ete violente, a pu regagner nerveusement son bureau.

Dans ce texte, comme dans tout texte bten forme, les actants
reapparaissent:
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a) soit par repetition:

le gerant le gerant
Michaud Michaud
otage otage

b) soit par pronominalisation:

le voleur: que, se, il, s'
le gerant: lui -meme, qui, lui

c) , soit par substitution lexicale:

ce dernier (?)

)0.- au mime niveau fsynonymie, para-synonymief:

le voleur - le filou

)0- a un niveau different (hyponymie, hiperonymie (voir
chapitre 10)):

le voleur - l'individu

d) . soit par co-reference syntagmatique fun autre syntagme
designe le mime individul:

le gerant rotage

24.13.: Observer que le syntagme .ce dernier designe ici *le
gerant. Mats c'est la un phenomene de delxis
intratextuelle. (Voir 12.4.6)

Une experience pedagogique utile aussi bien en LM qu'en
L2 consiste a etablir des series actancielles: c'est-a-dire des series
d'actants (ou de personnages) dans une histoire. Par exemple, dans
l'exercice suivant (Dtssocter deux themes entrelaces. Kramsch, 1984),
une piste est donne pour demeler les deux histoires, par la
recurrence des actants.
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The stork
1 'The cook stole a leg 'arm a beautiful roast stork

just before it was served to the king.
The stork 2 'But, your Majesty. you didn't clap last night.'

The company chairman 3 He glowered at them. 'Gentlemen. I have some-
thing I must say: half of you are idiots.'

4 The king asked him angrily why the bird had only
one lef.

5 One day a company chairman got very angry with
...... his board of directors.

r 6 The king clapped his hands and the birds flew off.
..-.* 'There', he said. 'You see, they all have two legs the.......

....... moment I clap.'
7 'Very well', the chairman said, 'I withdraw it half

of you are not idiots.'
8 Next morning the cook and the king went down to

the river and saw the storks all standing on one
leg.

9 One of the directors stood up and banged on the
table. 'I demand that you withdraw that last obser-
vation, Mr. Chairman.'

10 The cook replied. 'Storks only ever have one lef
, . .

come to the river with me tomorrow and I will
show you. Your Majesty.'

The stork

I. the cook a...stork the king
2. your majesty
3. gentlemen...
4. the king the bird
5. a company chattmcm his board of directors

/ Th. someway chairman

6. the king the birds
7. the chairman
8. the cook the king the storks
9. one of the directors

10. the cook. storks

Pour etablir ensuite rordre sequentiel de ces phrases.
11 faudra faire intervenir la notion de progression de rinformation.
(Voir 11.5.2)

PROGRESSION I

11.5.2 Regle de progression: dans un texte bien construct. chaque
nouvelle phrase dolt constituer un apport d'information. En effet, si
la recurrence assure la continuite du sens (on continue A parler de
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la mime chose). la progression assure la dynamique informationnelle
du texte (a chaque phrase, on dit quelque chose de nouveau). Dans
tout texte, it existe une sorte de tension entre la recurrence et la
progression: d'un cote, une phrase ne peut se repeter indefiniment
et de rautre, toute nouvelle information dolt se rattacher a des
elements deja connus. De plus, renonciateur dolt veiller a etablir un
certain dosage dans la qualite d'information estime necessaire
et pertinente pour son projet de communication. Noir, Grice, La
Maxime de quardite)

En termes generaux, on peut dire que les informations sur
les actants concernent leurs actions (exprimees surtout par des
verbes) et leurs caracteristiques ou descriptions (exprimees surtout
par des expressions de type adjectival).

ACTANTS
ACTIONS

CARACTERISATIONS

1. Dans le cas du texte sur le gerant Icidnappe, nous
avons les actions suivantes:
1. le voleur a utilise comme otage le gerant

Denis Michaud;
2. le voleur s'est fait remettre une somme d'argent;
3. le voleur s'est ensulte faufile;
4. le gerant a regagne son bureau;

2. En termes de caracteristiques, les informations concer-
nent ici:
1. la somme d'argent minime*:
2. le voleur 0 de bonne carrure et avec beaucoup

de sang-froid..

N.B.: Observez que pour ces caracteristiques, le
journaliste cede Ia parole au gerant. C'est un
cas de polyphonic (diverses voix dans un texte.
(Voir 12.4.4)].

Observez aussi Ia caracterisation de enerveuse-
merit. pour ('attitude du gerant. II n'est pas facile
de decider si cette caracterisation est de la res-
ponsabilite du journaliste, ou s'il rapporte les
paroles du gerant.
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3. D'autres informations, moires cruciales. viennent comple-
ter ce recit:

0- les lieux: cette succursale de la Banque
)0. Fume: Ia pointe du revolver*

'traverser la parc de stationnement 4,t
l'extrernite ouest".

4. Observez que d'autres informations concement des
evenements qui se sont passes apres le vol:

> le fait que eta police recherche toujours ce voleur' ice qui
implique qu'elle ne ra pas encore apprehends au moment
de la publicite);

0 revaluation des faits par le &rant;
0 la somme d'argent etait minime, etc.

En fait, on peut tmuver a ce niveau deux problemes
pour la miss en texte: le scripteur (lei, un journalists) doit
concentrer en dix lignes toute rinfonnation; et l'ordre de
presentation des informations ne suit pas necessairement l'ordre
chronologique des evenements. Le resultat ici est un texte plutat
confus, oft des informations secondaires sont dormes avant les
informations principales.

T1nilitma

L'enonciateur dolt, en effet, prendre des decisions quant
a l'ordre d'introduction des informations dans son texte. Plusieurs
auteurs utilisent les termes de theme et rhente pour designer
dans une phrase relement suppose ]ou presents commel connu
et relement renonciateur present comme] nouveau.
Celul-la occupe la premiere, place dans la phrase et peut
coincides ou non avec le sujet grammatical ; celui-ci se

I D'autres auteurs utilisent 'topic/comment. (Van Dijk); "support/apport* (Pottier). Voir
ausst la notion de locus. (Beaugrande et Dressler).
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presente en place finale clans la phrase, celle qui est conside-
r& comme etant la plus informative3, car elle permet de «focaliser
l'information. Par exemple:

Le colonel a tue le prisonnier.
Theme Rheme

Dans les langues a ordre syntaxique plus libre que le
francals, l'enonciateur peut jouer facilement avec les elements
"presentes comme connus et les informations sfocalisees. Par
exemple, en espagnol (Pottier, 1992):

Juan ha llegado.
Theme Rheme

(On donne une information a propos de Juan.)

Ha llegado Juan.'
Theme Rheme

(On salt que quelqu'un est arrive. On info me que
c'est Juan.)
N.B. On pourra se rappeler a ce sujet la femeuse

discussion entre Zampano et Gelsomina, dans le
film La Strada, sur la facon d'annoncer leur
spectacle. Zampano veut la phrase:

E arrivato Zampano!

mais Gelsomina ne saisit pas la valeur "focalisatrice" de cet ordre, et
s'obstine a dire:

Zampano e arrivato.

Les textes, ensuite, progressent comme une succession de
*themes* et de 'Themes', selon des possibilites diverses. Les types de

On distingue parfols le theme, le rhinte et la transition qui est constituee
par le verbe:

Le colonel (theme) a tue (transition/ le prisionner /theme/.

4 En franca's, cela peut se faire au moyen de ce qu'on appelle la 'dislocation., surtout
dans la langue orale: 11 nest pas encore arrive, ton pere.
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progression sont, en effet, tres varies: lineaire, a theme continu, a
theme dissocie, etc. (Voir, par ex., Combetes, 1983) L'essentiel, pour
renseignant, est de distinguer les textes dans lesquels le meme
theme domine toute la sequence (toutes les informationsnouvelles
concernent le meme actant) comme dans le poeme de Prevert:

A a mis le café dans la tasse
U a mis le lait dans la tasse a café
U a mis le store dans le café au lait

et les textes dans lesquels les themes se succedent d'une phrase a
l'autre (un rheme devient theme, un hypertheme se decompose en
sous-theme, etc.). Exemples de:

a) rheme qui devient theme:
Une grenouille vit un boeuf
theme rheme
qui lui sembla de bonne tattle
theme (reprend un boeuf.)

b) hypertheme qui se decompose en sous-themes:
Observons unegrenouille vivante: sa couleur generale
vane du vert au brun avec des taches noires. Le ventre
est blanc. Le corps, court et trapu, mesure de 5 a 9
centimetres. (Exemple de J.M. Adam)

hypertheme: la grenouiile
sous-themes: sa couleur

le venire
le corps
etc.

11.5.2.1 APPLICATIONS PEDAGOGIQUES:

a) Un exercice utile consiste a etablir des series evene-
mentielles, c'est-A-dire des series d'actions Lou d'informa-
tions) attribuees a un mime actant. (Qui fait quoi?)

Par exemple, pour le texte The Stork, on aura:
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The cook

stole a leg from a roast stork

replied iStorkes

next morning,... they went to the river

clapped his hands
(There. he said...

said: But, you Majesty...

The king

asked him... Why?

b) Dans le cas des chroniques journalistiques, l'ordre
chronologique des evenements mentionnes est generale-
ment altere, car le journaliste doit d'abord donner
l'evenement le plus recent (qui constitue l'informa-
tion) et ensuite raconter l'histoire comme dans le
texte ci-dessous.

Romeo Pepsi
et Juliette Coca...

NORTHAMPTON (AFP)
One ex-employee de la societe

Coca-Cola, affinnant avoir ete licen-
ciee pour s'etre fiancee a un employe
de la finne rtvale Pepsi-Cola. a obtenu
hier reparation dans le cadre d'un
arrangement evitant aux dew( parties
d'aller devant la justice, a-t-on appris
a Northampton (Massachussetts).

Les details de l'arrangement n'ont
(pas) etc rendus publics (sic).

Mme Amanda Conklin. a l'epoque
Mlle Amanda Blake, etait tombee
amoureuse de David Conklin. qui
avait quitte Coca-Cola pour prendre
du service chez Pepsi. A la suite
de cette defection. la Jenne femme
declarait s'etre vu proposer par la
direction trots solutions: ronipre
ses fiancailles, persuader son fiance
de retourner chez Coca-Cola, ou
demissionner.

Elle affirme avoir etc raise a la
porte apres avoir refuse les trots
propositions.

Le Soleil, automne 1937

c) Un exercice utile de production textuelle peut consister
a raconter l'histoire en retablissant l'ordre chronologique
des evenements. Par exemple:

Mlle Amanda Blake travail/aft chez Coca-Cola, oft elle
connut David Coulkin et en tomba amoureuse... etc.
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ou bien
Amanda et David travaillaient tous les deux chez Coca-Cola.
Its sont tornbes amoureux... etc.

ou bien
Amanda Blake avast connu David Conklin quand ils travail -
latent tous les deux chez Coca-Co/a. Quand David quitta
Coca-Cola pour prendre du service chez Pepsi. Amanda se
rendit compte qu'elle etait amoureuse de lui... etc.

11.5.3 Regle de relation: dans un texte bien forme, it faut
que tous les individus, les descriptions et les actions mentionnes
soient lies les uns aux autres. Le probleme, a ce sujet, vient
de deux sources:

a) 11 ne s'agit pas necessairement d'une relation existant
dans le monde reel', mais dans le monde de reference
que construisent les interincuteurs ('monde textuel',
'monde possible, gespaces mentaux, selon les divers
auteurs), (voir les echanges mentionnes en 11.4);

b) ii peut y avoir relation (donc, coherence) pour l'enoncia-
teur; mais cette relation peut ne pas etre accessible pour
l'interpretant (qui peut juger la sequence incoherente). La
tache de celui qui parle, ou de celui qui emit, est donc de
mettre dans son texte suffisamment d'ainstructions de
coherence' pour que l'interlocuteur puisse bien interpre-
ter son texte. Par exemple, dans:

Le chat est dans le jardin et it commence a pleuvoir. Il faut
le rentrer sinon i< va etre trempe.

tout interpretant saisit la relation entre 'la plute* et le fait que le chat
iva etre trempe.. Cela fait partie du gsavoir sur le monde partage par
les interlocuteurs.

Dans:
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A- Tu vas 4 la fête chez Arthur?
B- Non. je suis Noir.

le rapport est moires evident. L'interlocuteur, s'il ne saisit pas la
relation, pourra protester guel rapport? Conune dans le texte
ci-dessous:

PEANUTS

Les relations entre les elements du texte sont de plusieurs
ordres. (Voir, par exemple, Van Dijk, 1977: 147-194) Les plus
importants, pour l'enseignant, seraient:

la relation d'identite (le meme actant reapparait d'une
phrase a l'autre: progression a theme constant):
Amanda travaillait chez Coca-Cola.
Ells y fit la connaissance de David.
EUe tomba amoureuse de luL..

la relation *tout / partiec
Pierre cirriva 4 la maison. La cheminee fumait
abcndamment.

la relation scontenant / contently.
Le chat renversa la bouteille. Le liquid. se repandit
sur le tap's.

)0. la relation action / instrument*, etc.:
A- Je devrais enlever ce clou.
B- As-tu apporte un marteau?

Les actions peuvent aussi se succeder dans un cadre
(frame) conceptuel connu par les interlocuteurs. Ainsi, dans le
poeme de Prevert:

JES T COPY AVAILABLE:
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LI &Vernier du maths

II a mis le caJe
Dans la tasse
II a rnis le tall
Dans la tasse a café
11 a tuts le sucre
Dans le café au lait
Avec la petite cuiller
Il a tourne
II a bu le café au lait
Et il a repose la tasse

La sequence: di a bu le café au lalt et it a repose la tasse: U
a mis le sucre clans le café et U a toume. ne serait pas acceptable,
car 11 s'agit dans ce cas d'un cadre a ordre canonique. Mais on peut
trouver aussi des cadres non ordonnes (Alvarez, 1994), comme dans
l'exemple suivant:

SP PAW
itc6064/14

MEMO!

..fe Ci

La razon. Buenos Aires, 11 avril 1986

304

LA FEMME:

As-tu coupe le gaz? Eteint
les ItuniEres? Ver./mink la
porte? Fait sortir le chat?
Bora les enfants? Mis le
reveil? Ferree les robinets.
Rentre le paillasson?

LE MARI:

Arrete Mathllde!... Encore une
question et fe me suicide!

LA FEMME:

Are! Xoubliais. As-tu chargé le
revolver?
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CONNEXION I

La relation entre deux phrases peut etre explicitee au
moyen d'un connecteur, comme: et, alors, donc, au meme moment,
en consequence, macs, cepenckuit, d plus forte raison. etc. La
connexion est donc la forme explicite d'une relation: elle
constitue une instruction de coherence que renonciateur installe
dans son texte pour rendre une relation plus evidente. Par exemple
(Widdowson, 1981):

Pierre est parti a dix heures. 11 a rate le train.

Si je dis:

Pierre est parti a dix heures, donc it a rate le train.

je signale que le rapport entre les deux phrases est un rapport de
cause a consequence (Il est parti trop tarcO. Par contre, si je dis:

Pierre est parts a dix heures, mats it a rate le train.

je signale qu'il s'agit d'un rapport d'opposition entre les deux faits
denotes (It est parti a t'heure). De plus, si je dis:

Pierre est parti a 10 heures, car it a rate le train.

le second enonce exprime une explication du fait denote dans le
premier enonce.

CONTRADICTION I

11.5.4 Regle de non-contradiction: dans un texte bien forme, 11
faut que les nouvelles informations ne viennent pas contredire une
information déjà donne. En d'autres termes, les faits denotes ne
doivent pas etre contradictoires entre eux.

Dans les redactions scolaires, on trouve souvent des
infractions a cette regle de bonne formation textuelle. Exemples (tires
de Sidorow, 1993, travail non publie):
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1. (II s'agit d'une 'ascension essoufflante):
Nous awns decide d'aller monter le Mount Wistler dans les
montagnes Rocheuses. (...) Rendus au sommet, mes parents
et mot awns commence a escalader la montagne..

(Contradiction: on ne peut commencer a escalader apres
etre rendus au sommet... Ma's le scripteur avait sans
doute autre chose en tete.)

2. (II s'agit d'une jeune fille qui fait du gardiennage et est
molestee par des appels telephoniques obscenes):

J'ai alors debranche le telephone pour ne plus recevoir
d'appels. J'ai immeoltatement appele ma mere pour tout hit
expliquer. Pendant que ma mere etait en chemin....

(Contradiction: elle ne peut d'abord debrancher le
telephone* et ensuite rappeler sa mere( qui est a l'autre
bout de la ville.)

On trouve souvent ce genre d'infraction dans des textes
cinematographiques (par ex.: un personnage bolt son verre de vin,
et a la scene suivante le verre est toujours pIein) ou clans les
rubriques journalistiques, comme celles-ci:

Titre: Fue encontrado cuerpo del menor que perecio
ahogado
(On a retrouve le corps de l'enfant noye)

Texte: Pese a la intensa busqueda. no fue posible rescatar
el cuerpo del menor R.J.S. quien murier el domingo...
etc.
(Malgr6 les recherches, on n'a pas reussi a retrou-
ver le corps de l'enfant...)

PARADOX I

Les logiciens affirment, dans ce sens, que deux enonces
contradictoires ne peuvent pas etre vrais en meme temps. Ainsi,
"Jean est matt" et "Jean est celibataire" ne peuvent etre vrais en
meme temps (si nous nous referons au meme Jean). Cependant, les
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langues naturelles ne sont pas regies par la logique des logiciens. En
matiere de langage, l'enonciateur peut emettre des sequences
apparemment contradictoires, qu'il assume comme telles (par ex. les
paradoxes):

Il fact etre la, sans etre la.
Pierre a donne la meilleure reponse: it n'a Tien repondu.
On peut etre au milieu de la Joule, et en merne temps
etre seul.

Observez !'expression habituelle en espagnol:

Lo barato cuesta caro.
(Ce qui est bon marche revient tres cher.)

Nombre d'elements linguistiques, notaznment les connecteurs
adversatifs, permettent a renonciateur de rendre acceptables
des sequences qui contiennent des oppositions. (Charaudeau, 1992)
Par exemple:

de la cause a la non-consequence (ou consequence
opposee):

Ii pleuvait. Tout le monde etait dehors.

-0 Maigth la pluie, tout le monde etait dehors.
Tout le monde etait dehors. bien phit.

)0- d'un fait denote a sa conclusion opposee:
Pierre est chauve. 11 a beaucoup de charme.

--0 Pierre est chauve, mais it a beaucoup de charme.

Evidemment, ces relations d'opposition relevent de la
responsabilite du sujet enonciateur, comme dans:

Ma belle-soeur est Beige, mais elle est tres
sympathique.

Cette relation peut, souvent, faire partie des representations
mentales d'une sociocuIture donne, comme dans !'expression
habituelle en espagnol:

Es pobre. pero honrado.
(11 est pauvre, mais honnete.)
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(Pourquoi, en bonne logique. y aurait-il opposition ou
contradiction entre le fait d'etre pauvre et le fait d'etre honnete'?)

11.5.4.1 APPLICATIONS PEDAGOGIQUES

Pour le texte suivant (tire de Charaudeau, 1992: 521), on
peut. par exemple, enlever toutes les sequences apres mais et
demander aux apprenants de completer les sequences (en laissant
evidemment une place a la creativite).

Je veux tout
et son contraire
is you& tiduite la 'Waco ma's Jo raw touitours'

roil do 1:aapair.de non trop V* annagtemon

Jo vats Uwe sans scud matt is sea une boa *Omni
dans un kutsment man dens WI away amm.

M sous Were au sem ma's t " die usnusets
co/renames.

le mus Its Sins WV{ Lymtirl macs 1,7:1" buds at bonne!
ay.ir de tr"

14 woo plus do mats marmot peen
24 Mures our 24 en pirsonnol Wen fenny de mei

Vella Wine nests is mug are met cramis it Mations.

Is sous Mater in eta(( mats jor feta** fun beau Joni, 04

Ii yam tom mais suss valemer mon plIffifilIgn
par men csaon moral en ben

BREF !_ d est via clue if veus tout a son cant:art

En tait ce due is yew. dust un appartentent dans les Hesperides di COtedim...
Celt vintablement la solution et la sedum!.

Les Hesperides*
45 RisidencepServices'

Publifite .t.es Hesperides. pent dans Lo Monde. 2 oclobre 1990
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11.6 LES TYPES DE TEXTES

Dans la competence textuelle de l'individu, on peut
considerer aussi sa capacite de reconnoitre et d'utiliser les divers
types de texte: un article de journal. un pamphlet publicitaire. une
petite annonce, tin avis de deces, un poetne, tine recette de cuisine,
un roman. un 'tett, un dialogue. etc.

11 est cependant tres difficile d'etablir un classement
exhaustif et coherent de tous les types de textes. (Voir Langue
frangaise, numero 74; Pratiques, numero 62; Adam, 1992) Le
probleme vient essentiellement de la diversitt des criteres de base
pour retablissement d'une typologic textuelle.

CLASSEMENT
D'EXPERIENCFA

Dans l'enumeration ci-dessus, on a surtout mentiorme des
types de textes &obits par les pratiques sociales. C'est ce qu'on peut
appeller un classement d'experience: dans une societe donne, on
produit / regoit des elettres, des faire-part, des publicites, des
ajournaux, des romans, etc. Pour l'enseignant, il est beaucoup
plus important de savoir comment ces divers types de textes sont
constitues, quelles sont leurs caracteristiques, et leur mode de
fonctionnement dans la communication.

On peut, done, ajouter deux criteres asset repandus de
classification: le criterefonctionnel et le critere organisationnel
ou structurel.

11.6.1 Un classement fonctionnel (au sens des fonctions du
langage de Jakobson, voir 3.3) distingue les textes selon les rapports
gulls instaurent entre le sujet enonciateur, le destinataire, et le
monde de reference. On distingue ainsi:

303



304 Chapitre 11

> les textes expresstfs, qui visent a communiquer des
emotions, des sentiments. de renonciateur: la lettre
d'amour, le texte humoristique;

> les textes incitatifs, qui visent a faire agir l'autre: les
publicites, les pamphlets politiques. les consigns;

> les textes r4ferentiels (descript(fs. informattfs). qui
visent a donner une information sur le monde referentiel:
les reportages, le bulletin de mete°, le guide touristique,
les encyclopedies;

> les textes poetiques. dans lesquels lc langue elle-meme
est prise comme objet (Petitjean, 1989). dans une sorte
de centration sur la forme du texte: les poemes, les
comptines, les chansons, etc.

Ii est evident que les textes reels mettent en jeu. en meme
temps, plusieurs de ces fonctions: la structure du texte sera donc
determine par la fonction predominante.

CLASSEktENT
STRUCTURICL/

ORGANISATIONNEL

11.6.2 Un classement structurel (ou organisationnel) distingue
les textes selon leur structure interne, c'est-a-dire selon leur mode
d'organisation. (Adams. 1992; Charaudeau, 1992) Habituellement,
on distingue:

> Le mode d'organisation narrate; qui organise les
sequences textuelles comme des sequences d'actions. Les
exemples les plus clairs sont: les recits, les contes, les
reportages;

> le mode d'organisation descripttf qui organise les
sequences textuelles en terrines de caracterisation des
individus, des objets, des endroits, etc., qui sont presen-
tes dans le texte. Les exemples les plus typiques sont: les
depliants touristiques, les etiquettes, les catalogues;

310



LA COMPETENCE TorruEuz 305

le mode d'organisation argumentattf, qui organise les
sequences textuelles en vue de l'intention du sujet
enonciateur de faire adopter un point de vue par une
autre personne. Les exemples les plus typiques sont:
l'editorial, les publicites, les pamphlets politiques, etc.

En fait, ces modes d'organisation (ou trames; Charaudeau,
1983) ne sont jamais exclusifs: ils concourent tous, dans des
proportions diverses, a constituer les textes reels. Par exemple,
dans une fable. texte narratif par excellence, on trouve aussi des
sequences descriptives et une organisation argumentative, c'est
pourquoi on prefere parler de dominance plutot que de types de
textes: une fable est un texte a dominance narrative, comme dans
le texte suivant:

LA GRENOUILLE QM SE VEUT FAIRE
AUSSI GROSSE Gus LE BCEUF

Une grenouille vit un bceuf
Qui lv 1 sembla de belle faille.

Elle, qul n'etait pas grosse en tout comme un
Envieuse s'etend, et s'enfle, et se travaille

Pour egaler l'animal en grosseur,
Disant: *Ilegardez Wen, ma sceur,

Est-ce assez? Bites -moi. n'y suis-je point encore?
( )

La chetive pecore
S'enfla si bien qu'elle creva.

Le monde est plein de gens qui ne sont pas plus sages:
Tout bourgeois veut bath' comme les grands seigneurs:

Tout petit prince a des ambassadeurs;
Tout marquis veut avoir des pages.

(La Fontaine)

descriptif: boettf: de belle tatlle
grenouille: pas grosse en tout comme tin oeuf

envleuse, etc.

). narratif: La grenouille volt le boeuf.
Elie s'etend, s'enfle, se trauaille, etc.

argumentatif: 11 ne faut pas essayer de se faire plus
grand que ce qu'on est.
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11.6.3 11 est possible cependant de determiner une structure
abstraite (une superstructure, Van Dijk, 1978) pour quelques types
de textes, comme la narration ou l'argumentation.

11.6.3.1 Une narration se presente en general en cinq etapes:

1. une situation initiale (premier equilibre);

2. une complication (qui brise cet equilibre);

3. les peripeties;

4. la resolution (denouement) (qui installe un nouvel
equilibre);

5. revaluation.

Dans le cas de la fable de La Fontaine, on peut observer:

1. situation initiale: une grenouille. un
boeuf, admiration de
la grenouille

2. une complication: la grenouille veut se
faire aussi grosse que
le boeuf

3. les peripeties: elle s'etend. s'enfle. etc.

4. la resolution (denouement): elle creva

5. revaluation: II ne faut pas faire
cela.

11.6.3.2 L'argumentation presente une superstructure qui peut
s'analyser en termes de propos (ou objet. de l'argumentation),
pretnis,ses, these adverse, these proposee, arguments, conclusion.
En effet, on entend par argumentation une interaction
discursive par laquelle un enonciateur veut faire adherer son
auditoire a un point de vue: it faut pour cela presenter des
arguments qui conduisent a la conclusion souhaitee. (Charolles,
1980; Charaudeau, 1992)

Dans le texte ci-joint:

3 12



LA COMPETENCE TEXTUELLE 307

Giscard President!

"Ceux qui veulent un pouvoir foible
en France ne doivent pas voter pour moi.

Le role des femmes dans is vie
nationale a ete un des grands themes
de mon septennat.
Demain nous irons
plus loin.

Nous, les
Francais, nous

sommes depuis 1975
les seuls dans le monde a avoir

traits a fond le probleme de l'Onergle.
Nous avons fait l'effort de defense

le plus considerable qui ait ete realise en
Occident de 1974 a 1980".

Avec Giscard,
nous sommes fiers d'être Francais.

Mei au*. ja ma outwit la candidata/. da V. Giseard d'Estaosg

IN= 11011 0914.1110,

44.4144 COM Noel

C:114.**4? Warier um oh, Wats M 04146.414m Aeons**

COMITE OE SOUTIEN PARIS A VALE!? GiSCARD D'ESTAING
:so sovumlni 14.4tatantwn 7304? Ions TO 544 3? 33

a 1

1.3 . t.- 3 5-5A13

le propos est donne par le titre:
Je uais argumenter en faueur de la candidature de
Giscard a la presidence de la Republique.

les premisses ne sont pas explicitees:
Vous etes Francais: ce qui est bon pour la France est
bon pour uous: uous uous interessez a cette

BEST COPY AVAILABLE 313
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)rn la these adverse: ce sont les autres (Ia gauche -de
Mitterand) qui est presentee comme un pouvoir faible.

la these proposee: (par implication) seul Giscard assure
un pouvoir fort.

les arguments concernent:
un role accru des femmes dans son septennat (qui
s'acheve):
avoir traite A fond le probleme de renergie:
avoir fait un effort considerable de defense.

la conclusion est annoncee par:
Avec Giscard nous sonvnes,fters d'être Francais.

et elle devrait (suppostment) s'imposer au lecteur:
11 fact voter Giscard

En resume, tout locuteur normal dune langue connait
intuittvement la structure des types de textes (narration,
description, argumentation...) et cette connaissance le guide dans
son interpretation de ces textes: 11 salt identifier, par exemple,
une publicite, un conte, etc., et it salt ce que ces textes
veulent lui dire: lui faire adopter un point de vue (votez X:
achetez Y); interpreter une histoire, une anecdocte, etc. Cette
capacite d'interpreter un texte fait partie de sa competence
textuelle, au mime titre que sa connaissance des regles des
textualisation (voir 11.4 et 11.5) qui lui permettent de construire
des textes coherents et cohesifs.

Competence textuelle

textualisation types de textes
(coherence / cohesion)

recurrence progression connexion/relation narration description

argumentation...non-contradiction

Lee eesaposeatee de is coespiteace taztuelle
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ANNEXE

Extrait de Besse, H. et R. Porquier, (1984) Cranunaires et didactique des longues,
Paris. Hatter -CREDIF.

L'explication rhetorique, meme st elle ne peut etre systernattque,
nous paraft cependant souhaitable. Nombre d'erreurs. darts les
discours tant oraux qu'ecrits. sont clairem nt flees an fait
que les apprenants ne prennent pas conscience que les organisa-
tions textuelles et les tactiques communicatives changent
souvent. beaucoup d'une langue a l'autre. Aim' de cet
etudiant arabophone. d'une classe de premiere scientlfique, qui
ecrit au directeur d'un institut universitaire francais en
commencant sa lettre' par J'ai l'honneur de vous &fire et ca me
fait une grande platsance, en esperant recevoir vos nouveUes
bientot, et veuillez monsieur le directeur de cette administration
weer Vassurance de mon plus profond respect. aussitat fat
Vhonneur autrement de sollictter de votre haute bfenveillance de me
repondre assez clairement d mes questions sutvantes, mats avant
tout cap vewc mteux vous fake connaitre que je sues actuellement
(...)), et qui la termine par. Monsieur le directeur, e vous souhaite
beaucoup de chances et un avenir assez clairement et une vie pleine
de sante et de bonheur et entends la reponse avec une certatne
cwiosite (...). II est manifeste que cet etudiant intelligent. comme
le montre par ailleurs le contenu de sa lettre, se borne Id a
traduire. en francais l'organisation rhetorique habituelle des
lettres daddies arabes s'ouvrant et se fennant sur de nombreuses
salutations. Un enseignement/apprentissage qui s'efforceratt
d'expliciter, contrastivement. la structure textuelle de la lettre
offictelle en arabe et en francais permettrait sans doute d'eviter ce
genre d'erreurs.
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TRAVAUX PRATIQUES

Rates ces deux exercices. Lequel vous a semble le plus difficile. Eipliquez.

Remettre en ordre un texte explicatif en se rappelant que tout texte explicatif
repose sur le schema suivant: Probleme / Question, Experience (Mice en
place, experience, resultats), Conclusion / Evaluation.

*LANGAGE. ANIMAL?

a Les abeilles comprennent parfaitement ce langages car elks se dirigent avec
exactitude vers la coupelle decouverte par l'exploratrice et non pas vers les autres.
Karl von Frisch a observe bien d'autres faits extraordinaires. Par exemple la danse
de l'exploratrice peut continuer pendant des heures a l'interieur de to niche et
dans ce cas l'inclinaison du huit decrit par la danseuse se modifie sensiblement
suivant le deplacement du sold!. Le rythme de la danse tient compte egalement
de la direction du vent. Si le vent est contratre, la danseuse indique par un
rythme plus lent une distance superieure a Ia distance reelle.

b Von Frisch (professeur a l'universite de Munich) place au milieu d'une prairie une
iuche vitree qui permet d'observer toutes les activites des abeilles. Pour
reperer individuellement plusieurs centaines de celles-ci. it les numerote, test-
a -dire les marque avec des taches de peinture de dtverses couleurs. Von Frisch
dispose aux quatre coins de la prairie, et a des distances variables. quatre coupes
d'eau sucree.

c II nous faut dont, reconnaitre que les abeilles conununiquent entre elks, se
donnent des informations; des messages complexes (indications de direction et de
distance) sont communiques. recus et suivis de comportement adequats.

d Tout k monde salt que les marruniferes et les oise...ux expriment 'curs besoins et
leurs emotions par des cris. Les chimpanzes emettent une trentaine de sons
diffirents: cris de faim, d'alarme, d'inquietude ou d'appel. Ce langage. nature'.
inn& conunun a tous les individus d'une espece se presente-t-il suss' chez les
abeilles?

e Ces decouvertes sont auiourd'hui confirmees par des minters d'observations et
d'experiences.

f line abeille exploratrice decouvre alors une des coupes et revient a la niche. C'est
que se situe Ia decouverte capitate du savant allemand: l'exploratrice informe

les autres abeilles de ce qu'elle a trouve en leur transmettant un veritable
message. Elk execute soft de simples rondes (si la coupelle d'eau sucree est a
faible distance, en pratique moans de cent metres) soil des danses fretillantes..
des voltes qui donnent l'image d'un huit, si la solution d'eau sucree se trouve
une distance plus longue. La danse fretillante est d'autant phis lente que la
nourriture est eloignee. Pour une distance de 120 metres. I'abeilic decrit une
dizaine de 8 en quinze secondes, elle n'en decrit que 2 pour tine distance de
quelques kilometres. La direction de la source de nourriture est indiquee de la
facon suivante: l'axe transversal du butt est plus ou mains incline par rapport a
la verticale et cet angle est identique a celui constitue par deux droites, l'une qui
trait de la ruche au sold'. l'autre de la niche a la coupelle d'eati sucree.

d'apres D. Huisman et A. Vergez
natte de la connaLssance

(Richer, 1991: Le Fruncals dans le Monde. ng 238)
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CONSOLIDER L'ACQUISMON DES SUPERSTRUCTURES

TouJours dans ce premier temps, le professeur proposera aux 6Ieves une
serie d'exercices Win de consolider racquisition des schemas d'organisation
textuelle:

par exemple, appllquer le schema de la superstructure narrative (situation
initiate, complication, reaction, resolution, situation finale, morale) sur ce
recit de Camara Laye, ecrivain guineen, en s'appuyant sur les temps, les
connecteurs temporels et en relevant l'inversion des contenus narratifs:

J'etais enfant et je jouais pros de la case de mon pore. guel age avais-je en
ce temps-la? Je ne me rappelle pas exactement. Je devais etre tres jeune encore: cinq
ans, six ans peut-titre. Ma mere etait clans ''atelier, pres de mon Ore, et leurs voix me
parvenaient. rassurantes, tranquilles. melees a celles des clients de la forge et au bruit
de l'enclume.

Brusquementravais interrompu de jouer. ''attention. toute mon attention,
captee par un serpent qui rampait autour de la case, qui yr-ail:lent paraissalt se
promener autour de la case; et je m'etais bientot apiiroche. J'avals ramasse un roseau
qui trainalt dans la tour nen trainait toujours, qui se detachaient de la palissade
de roseaux tresses qui enclot notre concession et, a present. lenfoneais ce roseau
dans la gueule de la bete. Le serpent ne se derobait pas: it prenait gout au jeu; 11
avalait lentement le roseau, 11 comme une prole, avec la meme volupte, me
semblait-il, les yeux brillants de bonheur, et sa tete, petit, se rapprochalt de ma main?
11 vint un moment oft le roseau se trouva a peu pees englouti, et oil la gueule du
serpent se trouva terriblement proche de mes doigts.

Je dais, je n'avais pas peur du tout. et je crois Wen que le serpent Welt plus
beaucoup tarde a m'enfoncer ses crochets dans les doigts si. a 'Instant. Darnany. l'un
des apprentis, ne filt sorts de ''atelier. L'apprentl fit sign a mon Ore. et presque
aussitOt je me sentis souleve de terre: retais dans les bras d'un anti de mon perel
Aut.( r de mot. on menait grand bruit; ma mere surtout criait fort et elle me donna
quelques claques. Je me Ink a pleurer, plus emus par le tumulte qui s'itait si
opinernent eleve, que par les claques que ravais reeues. Un peu plus tard, quand je
me fus un peu calme et qu'autour de moi les cris eurent cease, j'entendis ma mere
m'avertir de ne plus jarnais recommencer un tel jeu; je le' ui promis, Wen que le
danger de mon jeu ne m'apparitt pas clairement.

Camara Laye. L'erlfant noir

(Richer. 1991: Le Francais dans le Monde, no 238)
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Chapitre 12
LA COMPETENCE DISCURSIVE:

ENONCIATION ET PRAGMATIQUE

(Le docteur Kuperus. qui a tue sa femme, se volt
convoque par le juge Oroven, qui est un ami
d'enfance.1
Comment Antoine ailaitdl rappeler? Car le
juge Grown eappelait Antoine et !1 avast ete
a l'ecole avec Kuperus. ns se tutoyaient (...)
En In s'ouvrit:
oPrenes la peine d'entrer et de vous
asseoir...*
lI ne tendait pas la main. 11 ne tutoyait pas
son camarade.

G. Simenon, I:Assassin

DISCOURS I

12.1 LE DISCOURS COMME ACTION

La linguistique classique oppose, depuis Saussure, langue et
parole (ou langue/discours, systeme/texte, code/message selon
la terminologie utilisee). La premiere constitue un savoir, la
seconde etant la manifestation de ce savoir dans une performance
concrete. (Voir 1.8) Cette dichotomie laisse, cependant, intact le
probleme de la nature du phenomene appele parole ou discours:
est-ce le discours manifesto (un objet) ou / la manifestation
elle-meme (un processus)? Reste pose aussi le probleme de la
conversion de la langue en discours par les individus. Comment le
systeme abstrait est-11 mobilise pour produ ire des enonciations
concretes? Comment passer de l'etude des formes et structures de
la langue a l'etude du fonctionnement de ces formes dans les
interactions humaines?
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D'une facon similaire, dans renseignement des langues, la
tradition structuraliste amenait l'enseignant a mettre l'accent sur la
connaissance de la langue. du code. et non sur la production/recep-
tion de discours reels. Le travail de l'apprenant consistait en une
manipulation des formes linguistiques (mots, phrases) par
exemple, au moyen d'exercices structuraux sans aucune relation
avec les situations de communication reelles ou ces formes pou-
vaient etre utilisees. L'introduction des pratiques centrees sur la
communication (les approches dites communicatives) ont repre-
sents en didactique des langues le besoin de se tourner vers les
disciplines linguistiques qui etudiaient tous les phenomenes de
Fenonciation.(voir 12.2), en particulier la pragmatique (voir 12.6).
Cela a donne lieu aussi a Fintroduction de la notion de competence
discursive: qui consiste dans la capacite d'utiliser (un savoir-
faire) les elements du code de la langue pour produire des enonces
coherents et adequats a la situation de communication. (Voir
chapitre 11)

ENONCIATION I

12.2 LA NOTION D'ENONCIATION

Dans la tradition linguistique, on opposait la notion de
phrase: unite propositiormelle consideree du point de vue
formel (en langue), et la notion d'enonce: uriite du meme type macs
en discours. c'est-à-dire utiliste dans les productions langagieres
concretes. Cette distinction dolt etre raffinee davantage pour
distinguer l'enonce, qui est le produit de l'acte de langage
un objet audible, visible et renonciation, qui constitue
Faction de produire cet enonce. Cette distinction est fondamentale
pour l'enseignement des langues, car la prise en compte des
circonstances de l'enonciation (qui park? a qui? oil? a quel
moment? dans quelle intention?) revient a considerer les echanges
langagiers dans toute leur dimension interactive: on parle pour
faire quelque chose, pour agir sur le monde et sur autrui
(voir 12.6) et non pour produire simplement des phrases grammati-
calement correctes.

3J 4. V
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12.2.1 L'enonciation est l'acte socio-individuel d'utilisation de la
langue: c'est la production / reception d'un enonce. C'est une
activite qui met en relation deux allocutaires. un enonciateur et un
destinataire par rentremise du tezte. Une premiere visualisation
possible de Bette relation serait la suivante:

enonclatetir --s- TEXTE destinatalre

Ce schema qui rappelle celui de Jakobson (voir 3.3) met
le poids de renonciation sur le premier participant, le producteur du
texte. En fait, le second participant joue lui aussi une part active
dans l'acte de langage total: il est le sujet interpretant. du texte, qui
contribue a donner du sens au texte. (D'oa les notions de construc-
tion du sens et de negociation du sens.)

enonciateur --s- MOE --- interpretant

NOTE: En fait, destinataire et interpretant ne designent pas la meme
entitle discursive, meme si elles peuvent representer la meme
personne. (Voitr Charaudeau. 1983 et 1992) L'Ononciateur designe
un allocutaire comrne destinataire de son message. Mais cet
allocutaire. devenu interpretant peut ne pas s'identifler au
destinatalre (et refuser par exemple d'obeir a un ordre, ou de
repondre a une question).

12.2.2 L'enonciation comprend donc
ractivite langagiere exercee par celui qui park au
moment oil 11 parle (ou de celui qui Cent au moment oft
11 tent). C'est ractivite du sujet producteur du dis-
cours,, et
ractivite langagiere de celui qui ecoute au moment ou 11
ecoute (ou de celui qui lit au moment ou it lit). C'est
ractivite du sujet interpretant du discours,.

NOTE: Dans la pratique, on trouve plutet le sens restreint d'enonciatIon:
l'activite de production du discours. La seconde mottle de l'acte de
communication. l'interpretation, se volt donc generalement exclue
de la notion dlnonciation.

321



316 Chapltre 12

12.2.3 LES TRACES DE L'ENONCIATEUR

Benveniste souligne (1970: 12-18) que renonciation l'acte
individuel &appropriation de la langue (introduit celui qui pule
dans sa parole. L'etude de renonciation implique done ''etude du
surgissement du sujet dans son discours, ou ''etude des traces de
la presence du locuteur dans son texte. Ces traces ou marques
fonnelles de la presence du locuteur dans son texte concernent,
au moms: r

le choix des modes enonciatifs

''utilisation des modalites

)1- ''utilisation des deictiques spatio-temporels

le recours a rintertexte

- les phenomenes de presuppositions, d'inference (et plus
largement, des contenus implicites).

Tous ces choix linguistiques font partie de ce qu'on peut
appeler le savoir enonciatif, de rindividu, qui constitue avec le
savoir situatiormel, et le savoir illocutoire. la competence

discursive du sujet parlant. (Voir 12.9)

SITUATION I

12.3 LA COMPETENCE SITUATIONNELLE

L'individu qui decide de participer, oralement ou par tern,
dans une interaction langagiere (qui se donne un projet de parole
dans la terminologie de Charaudeau, 1983 et 1992) fait au prealable
une evaluation de la situation de communication. (Voir 4.12) Cette
evaluation, plus ou moires, sommaire et intuitive, peut se completer
ou se modifier au cours de 'Intervention, ce qui donne lieu a des
strategies discursives diverses. La situation de communication sera
evaluee au moires en termes de:

statut des participants: le sujet producteur de discours
se donne une image du destinataire et une image de
lui-meme comme enonciateur: Qui est -il? Qui suis-(e
pour lui?



SAVOM
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savoir partage: les participants agissent sur la base de
ce gulls savent run de l'autre, et de ce que tous les deux
partagent comme savoir sur le monde (voir 4.12): c'est ce
savoir partage qui va determiner la coherence des
enonces produits (voir chapitre 11).

*- temps et lieu: rintervention langagiere se produit dans
un cadre situationnel physique qui peut determiner les,
choix discursifs. Oi parlons-nous? En quel moment?

genre discursif: l'intervention sera orale ou ecrite,
dialogale ou monologale, argumentative (par ex., une
discussion] ou narrative [par ex., raconter une anecdote]
(voir chapitre 11).

Toutes ces dimensions et sans doute d'autres facteurs
d'ordre socio-psychologique determinent ce que l'on peut appeler

contrat de communication. (Charaudeau, 1992) (Voir 7.11)

12.4 LE SAVOIR ENONCIATIF

En fonction des parametres de la situation de communication
(voir 12.3), le sujet producteur de discours opere des choix discursifs
parmi les possibilites qui lui sont offertes par la langue (en tant que
systeme en puissance; voir 1.8). Dans cette capacite du natif,
it faut d'abord considerer sa competence modale: savoir
choisir un mode enonciatif, un type de phrase et utiliser
eventuellement des modalites.

12.4.1 CROIX DE MODES ENONCIATIFS

Le sujet producteur de discours peut choisir un mode
personnalise d'intervenir (je-tu), ou bien it peut opter pour un mode
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impersonnel Ce choix fait partie des strategies de renon-
ciateur pour masquer sa presence ou pour la mettre en evidence.
Trois modes enonciatifs s'offrent a lui: le delocutlf. relocutif
et l'allocutif.

Dans le comportement delocutif, l'enonciateur choisit de
s'effacer completement de son texte, et faire cornme
si le monde parlait tout se. Il produira un texte,
impersonnel, a la troisitme personne (consideree par
Benveniste comme la non-personne. c'est-a-dire non
participant a. l'acte langagier). 11 produira des &ion-
ces du type:

Aujourd'hui, le cours a ete minable.
Les Canadiens sont la rneilleure equipe de hockey du
Canada.

est interdit de furrier.

C'est le cas surtout du discours institutionnel.

tr-ocurry I

Par un comportement elocutif, au contraire, renoncia-
teur assume explicitement son enonce (11 park en je ou
en nous). II produit un discours personnallse et it se
met en evidence en tant que responsable des paroles
prononcees:

Je trouve que le cours a ete minable attiourd'hui.
Je cross que les Canadiens sont la meilleure equipe de
hockey du Canada.
Nous vous priors de ne pas fumer.

C'est le cas surtout du discours autobiographique.
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1 ALLOCUTW 1

Le comportement allocutif lui aussi ipersonnalise)
permet a l'enonciateur de centrer son discours sur le
destinataire (11 pane en dui / tvous*). L'enonciateur
choisit clans ce cas de mettre en scene le destina-
taire. ce qui peut eventuellement lui permettre de
s'effacer lui-meme. C'est le cas des textes du type:

Veuillez fermer la porte,
Tu deurats cesser de fwner.
Vous uoulez un placement stir ? Consultez la banque X.

C'est le cas typique du discours publicitaire, et plus generale-
ment du discours «incitatik

Ces comrortements peuvent evidemment se combiner: Je
vous pile. M. le Directeur, d'agreer...Ils repondent tous les trois a des
strategies du sujet enonciateur: choisir le mode delocutif c'est
donner une impression d'objectivite; utiliser l'elocutif permet de
dormer une impression plus subjective.

12.4.2 CHOIR DE TYPE DE PHRASE

En meme temps, le sujet producteur de discours est oblige
d'opter pour un type de phrase (modalite d'enonciation). Trois
possibilites s'offrent a lui: assertion, interrogation, intimation
(parfois on ajoute un quatrieme type: exclamation). Chacune de ces
constructions implique non seulement un aspect forme! (syntaxique),
macs aussi un certain rapport interpersonnel, un rapport etabli entre
l'enonciateur et son interlocuteur.

ASSERTION I

L'assertion adopte la forme declarative (affirmative ou
negative):

J40
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Le gerant de la Banque Nationale a ete kidnappe ce matin.
Le del est bleu. II ne pleuvra pas,auJourd'hui.

Elle permet de donner une impression de certitude, de verite
impersonnelle, surtout quand elle se combine avec le mode delocutif,
comme dans les exemples ci-dessus. En fait. toute assertion
delocutive peut etre consideree comme dant introduite par un
enonciateur implicite (quelqu'un qui est responsable de cette
assertion): je dis que le del etait bleu... Le journal annonce que le
gerant a ete icidnappe.

L'interrogation met en scene un interlocuteur (implicite
ou explicite) qui est place en position de devoir repondre.
(D'oa un rapport interpersonnel delicat: Qui a le droit de
poser une question a qui? C'est un probleme a resoudre
dans le cadre de revaluation du statut des participants
(voir 12.3):

Vous avez l'heure, s'il-vous-plan?
(mode allocutif, destinataire explictte)

Qui a laisse ces chaussures ici?
(mode dtlocutif, destiriataire implicite)

L'intimation (ou ordre) postule aussi un interlocuteur
que l'enonciateur place devant robligation de faire.
(Meme probleme de statut interpersonnel que pour
rinterrogation: Qui a le droll de donner un ordre a qui?):

Sortez &kV Passe-mot le sel.

La force active de rintimation est souvent vehiculee par la
forme imperative (comme dans les exemples ci-dessus); macs elle
peut aussi etre assumee par:

un enonce apparemment assert&
Vous me fermez toutes les pontes a cinq heures!

11' LI)
t.) cid
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)0- un enonce apparemment interrogatif:
Vous pouvez me passer le sel?

MODALITES I

12.4.3 UTILISATION DE MODALITES

Le sujet producteur de discours dispose aussi de divers
moyens pour exprimer son attitude face au contenu ddnotatif de son
discours. Ce n'est pas la mdme chose de dire:

Heureusement, les Anglais sont arrives.

que

Malheureusement, les Anglais sont arrives.

Les modalites (ou modalites d'enonce) sont, en effet, un autre
moyen pour l'Ononciateur d'assumer son texte ou de s'en demarquer,
ou de signaler une certain distance par rapport au contenu
denotatif de son enonce. Sont a ranger sous cette rubrique,

>- les modalites de .pouvoir Jean peut encore venir.
(possible, probable...) II vienclra, certairtement.

)/- les modalites de gdevoir: Jean dolt venir.
(necessaire) 11 j'aut qu'il vienne.

les modalites de isavoi: Jean croft que je suis bete.
(croyance) Il pease queletais au cinema.

les modalites de «vouloir Jean veut sortir.
(souhait, desir) II va partir, lespere.

)0. les modalites appreciatives: Dommage que Jean ne soft
pas la.
La chair est triste, helasl

(Pour plus de details, et pour une terminologie technique:
modalites ontiques, alethiques, deontiques, epistemiques, etc., voir,
par exemple, Pottier, 1992: chapitre 15.)
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12.4.4 LE SAVOIR INTERTEXTUEL

En realite, l'individu ne construit jamais son texte dans
un monde qui serait vide de paroles. Ii intervient en fonction
d'autres discours. II repond a d'autres discours. En d'autres
termes, dans sa parole it y aura toujours un peu de la parole
d'autrui comme dit Bakhtine. guand le sujet construit -son

texte, il utilise conscienunent ou inconsciemment des
fragments textuels déjà existants. On appelle comportement textuel
ce recours de l'enonciateur a la parole d'autres enonciateurs
pour la faire fonctionner dans son texte. Les deux aspects les plus
connus d'intertextualite sont:

)0- l'intertexte marque, dont le cas le plus frequent est le
discours rapporte:

Jean-Paul a dit que tous les hommes sont bates.
Scion Chomsky, la tdche de /a linguistique est d'etudier la
competence du locuteur.

Dans ce cas, le fragment intertextuel est balise par des
marques formelles: un verbe dictif (X dit que: affinne que...),
des guillements, des expressions comme: Selon X; a en croire
X: etc.;

rintertexte non marque. qui consiste en: proverbes,
allusions. clichés, etc.. autant de *preconstruits textuels
qui font partie du savoir intertextuel partage d'une
imnununaute donne. En francais:

Sul trop embrasse mai etreint (proverbe)
Les bourgeois c'est cowrie les cochons (paroles dune
chanson)
L'irnportant c'est la rose (Mem)
A la tienne, Etienne! (expression habituelle)
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Il est evident que, vu du ate du sujet interpretant, it existe
aussi un savoir intertextuel qui lui permet d'identifier dans le texte

recoit des fragments textuels partages, ce qui permet
d'etablir un rapport de connivence avec renonciateur: ils partagent
les memes paroles, ils connaissent les memes chansons, ils
lisent les memes auteurs.

Ce savoir intertextuel etant le patrimoine des membres
d'une culture donne, iI semble evident que dans renseigne-
ment des langues secondes ou etrangeres, 11 faut lui faire une
place importante. Penetrer dans une langue etrangere, c'est
aussi penetrer dans son intertextualite quotidienne. (Pour les
notions d'intertexte, intertextualite, interdiscours, polyphonie,
dialogisme, voir, entre autres, Balchtine, 1977, 1985; Ducrot, 1984,
Maingueneau, 1991.)

12.4.5 LE SAVOIR IMPLICITE

Dans rintervention langagiere d'un individu, it faut aussi
considerer non seulement ce qu'il dit, macs ce qu'il dit sans
le dire. En d'autres termes, le sujet enonciateur fait toujours
un dosage entre ce qu'il dit explicitement et ce qui reste
implicite dans son discours. En fait, it y a deuk aspects a
considerer ici:

a) le degre de completude de l'information: aucun discours
ne saurait dire tout ce qui est dicible* par rapport
a un etat de fait. Le sujet enonciateur opere tou-
jours des choix dans rinformation a donner: 11 ne
dit que ce qui lui semble necessaire et pertinent
pour la situation de communication dorm& (voir Crrice,
1979; Van Dijk, 1984).

b) les contenus semantiques implicites, c'est-A-dire, qui
peuvent etre reperes dans le texte sans qu'ils soient
exprimts verbalement. C'est dans ce second cas qu'on
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peut parler d'implicite et de: inference, presupposition,
Implications, implicite culturel, Implicite situationnel, etc.
(Alvarez, 1994).

Nous designons ici par savoir inferentiel), d'une fawn
generale, cette capacite de l'individu pour

reperer des contenus semantiques non explicites. Par
exemple, dans un slogan politique oat 11 est question de
prendre «le vrai pouvoir, il est evident pour les natifs
qu'on fait allusion a un autre pouvoir qui ne serait pas
vrai, qui serait illusoire;
etablir des liaisons semantiques qui ne sont pas presen-
tes dans le texte. Par exemple, si on dit:

It commence a pleuvoir. Le chat va etre trernpe.

l'interpietant etablit un lien de (cause a of etb entre la opluie et le fait
que ile chat va etre trempe.

Un bel exemple de ce mecanisme inferentiel est donne
par de Beaugrande et Dressier (1981) qui citent un message de la
compagnie Bell:

Call us before you dig. You may not be able to afterwards.

(Inferences: it peut y avoir un cable enfoui. Vous pouvez le
briser. Vous n'aurez plus de service... Vous pouvez vous blesser...)

culturel consiste dans l'ensemble de contenus
semantiques qui ne sont pas explicites parce qu'ils font partle du
*savoir partage de toute la cornmunaute. Ainsi, dans un texte
donne, on peut conseiller les parents quant a la securite des enfants
lors de la fete de l'Halloween, sans dire en quoi consiste cette fete ni
quels sont les dangers (Alvarez, 1989). La regle ici serait: on ne dit
pas ce qui est evident.
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L'HALLOWEEN ET
LA SECURITE
DES ENFANTS

Le 31 octobre prochain ce
sera la fete de l'Halloween.
Comme a chaque automne,

ce sera de nouveau l'occasion pour
des minters de Jeunes de visiter le
voisinage pour la traditionnelle
collecte de friandises.

Le Service de la protection
publique de Sainte-Foy, en col-
laboration avec les organismes
Parents-Secours et Protection du
voisinage, tient ainsi a rappeler
aux parents certaines mesures
preventives qui contribueront a
assurer la securite des enfants.

Void donc quelques conseils
utiles en prevision de la prepara-
tion de cette grande fete, veritable
journee magique pour tous les
petits.

>Invitez vos enfants a se maquiller
plutot qu'a porter un masque,
car le masque diminue conside-
rablement le champ de vision.

>Assurez-vous que vos enfants
portent des vetements courts, de
couleurs claires et, si possible
avec des bandes reflechissantes.

>Determinez a l'avance avec eux
un itineraire et fixez tine heure
de retour. Tenez-vous en a
l'heure convenue.

>Accompagnez-les ou faites-les
accompagner par des compa-
gnons plus ages dans leurs de-
placements.

>Demandez a vos enfants de ne
rien manger ou boire durant la
collecte.

>Rappelez a vos enfants gulls
doivent respecter les consignee
suivantes:

ne parcourir qu'un seul cote
de la rue i la fois;
ne traverser la chaussee
qu'aux intersections;
refuser touts solicitation de
la part des inconnus;
attendre sur le perron et ne
pas entrer dans les masons;
ne pas nourrir les petits ani-
ma= avec leurs friandises.

>Habituez vos enfants a remar-
quer pendant le trajet les
endroits ou ils peuvent obtenir
de Nide: maison des Parents-
Secours, station-service, depan-
neurs.

>Au retour, assurez-vous de bien
verifier les friandises que vos
enfants ont recueillies.

9` armee / numero 10 / octobre 1987 (Carrefour, Ville de Ste-Foy, oct. 1987)
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L'implicite situationnel consiste dans l'ensemble de
contenus semantlques qui ne sont pas explicites parce gulls
font partie des donnees situationnelles (une sorte de contrat
situationnel):

Ainsi, au guichet du cinema, it suffit de dire:

Le Rol lion. deux!, s'il-vous -plait!

pour que le propose comprenne que vous voulez voir le film, qui
s'intitule Le Roi lion, que vous etes deux personnes, etc. (Goffman,
1987). De meme, 11 suffit de dire:

Place Laurier!

au chauffeur de taxi pour que la voiture se mette en route.
(Voir Charaudeau, 1983 et 1992, pour la notion d'implicite code,
proche de ce que nous appelons ici implicite situationnel.)

12.4.6 LES CIRCONSTANCES DE L'ENONCIATION

L'enonce est produit d'un acte d'enonciation, qui s'accomplit
dans un cadre enonciatif (ou situation d'enonciation) determine:
moment, lieu, statut des participants, connaissance que les partici-
pants ont l'un de l'autre, image que les participants se font
l'un de l'autre, etc. (Voir 12.3) Ces*circonstances de l'enonciation
seront deterrninantes pour le sens qui sera donne a l'enonce. En
effet, si, par exemple, la question Vous fumez?. peut avoir
dans le systeme abstrait un seul sens, des qu'elle est realisee par
des co-enonciateurs reels dans une situation reelle, elle peut
acquerir des sens particuliers (et entrainer des consequences
specffiques). Par exemple:
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>- le docteur au patient: pour faire un diagnostic.

la proprietaire au cornptoir d'Air Canada au voyageur:
pour lui attribuer une place.

la locataire au candidat locateur:
pour kit louer ou non une chambre.

* he vieux monsieur a la jeune fille innocente:
pour l'aborder.

un invite a un autre. clans un cocktail:
pour lui offrir tine cigarette.

l'agent d'assurances au proprietaire dune malson:
pour etablir he coat de son assurance.

DEICTIQUES I

II faut aussi considerer que l'acte d'enonciation laisse
des traces specifiques en surface du texte, et ce au moyen,
par exemple, de certaines unites morpho-syntaxiques, que l'on
appelle les deictiques. Ce sont des expressionS qui signalent
le lieu, le moment et les participants de l'acte d'enonciation.
On distingue:

les deictiques de personne: je to

les deictiques de temps: aujourd'hui, hier, demain...

les deictiques de lieu: id, la-bas, en face...

Des unites comme ajeitt, icilla., maintenant/alors ne
sont, en effet, interpretables que par rapport a un acte donne
d'enonciation. (Tout le monde est g des qu'il s'institue en
sujet enonciateur. Tous les endroits sont Tous les fours
sont aujourd'hut.) Ainsi, dans les pays hispanophones, avant la
generalisation du credit, les epiciers affichaient une pancarte
disant:

Au, jourd'hui. pas de credit. Demain. oui.

pour signaler gulls ne faisaient pas de credit (car tous les fours sont
aujourd'hui.).
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Ainsi tout discours est situe et date: it ne prend tout
son sens que si on le replace dans son cadre enonciatif
d'origine. C'est ce qu'on appelle aussi ales conditions de
production du discourse. Du point de vue pedagogique, 11

faudra faire remarquer que ce cadre enonciatif est aussi marque
culturellement: it faudra souvent faire appel a des donnees
extra-textuelles pour determiner les conditions de production d'un
texte donne: pour un article de Journal, par exemple, le nom du
Journal et la,date de publication ne suffisent pas; 11 faudra evoquer
l'essentiel de la situation socioculturelle de l'endroit et du moment.
C'est ce qui rend toute interpretation difficile. Ces informations sont
encore plus fragiles pour les conditions de reception (gconsomma-
tion"), qui ne sont pas necessairement inscrites dans le texte. Par
exemple, si, circulant dans un couloir, vous voyez une porte sur
laquelle est ecrit:

Poussez

vous n'allez pas pousser, a moires que vous n'ayez qucique chose a
faire dans ce bureau-la, c'est-a-dire, que vous ne vous
identifiiez comme destinataire. (Sinon, vous allez passer votre vie a
pousser des portes!)

12.5 APPLICATIONS PtDAGOGIQUES

Toutes ces notions trouvent une application dans le
travail pedagogique tres utilise actuellement sur la base des
textes (ordinaires* ou 41authentiques*. Dans une approche
interactive questions/reponses; hypotheses, etc. on peut.
par exemple,

situer le texte par rapport aux circonstances de son
enonciation (Qui est l'enonciateur? Qui est le destinatai-
re? Comment sont-ils marques linguistiquement?);

trouver dans le texte des traces (deictiques, elements
lexicaux divers...) qui nous renseignent sur les conditions
de production (00, quand, dans quel contexte sociocultu-
rel le texte a-t-11 ete produit?);
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How Long Will You Live?

Personal Facts:

If you are male. SUBSTRACT 3.
If Female.ADD 4.
If you live in an urban area with a popula-
tion over 2 million. SUBSTRACT 2.
If you live in a town under 10.000 or on a
farm, ADD 2.
If any grand parent lived to 85. ADD 2.

If all four grand parents lived to 80, ADD 8.

If either parent died of strokeor heart attack
before the age of 50. SUBSTRACT 4.
If any parent. brother or sister under 50
has (or had) cancer or a heart
condition, or has had diabetes since
childhood. SUBSTRACT 3.
Do you earn over $50,000 a year? SUBS-
TRACT 2.
If you finished college. ADD I. If you have a
graduate or professional degree, ADD 2
more.
If you are 65 or over and still working.
ADD 3.
If you live with a spouse or friend. ADD
S.
If not, SUBSTRACT1 for every ten years
alone since age 25.

Running Total

If you work behind a desk, SUBSTRACT 3.
If you work requires regular. heavy physical
labor, ADD 3.

If you exercise strenuously (tennis. running,
swimming. etc.) five times a week for at least
a half-hour. ADD 4. Two or three times a
week. ADD 2.
Do you sleep more than ten hours each
night? SUBSTRACT 4.
Are you intense, aggressive. easily angered?
SUBSTRACT 3.
Are you easy going and relaxed? ADD 3.
Are you happy? ADD 1. Unhappy? SUBS-
TRACT 2.
Have you had a speeding ticket in the past
year? SUBSTRACT 1.
Do you smoke more than two packs a day?
SUBSTRACT 8. One to two packs? SUBS-
TRACT 8. One-half to one? SUBSTRACT 3.
Do you drink the equivalent of 11/2 oz. of
liquor a day? SUBSTRACT 1.
Are you overweight by 50 lbs. or more?
SUBSTRACT 8. By 30 to 50 lbs.? SUBS-
TRACT 4. By 10 to 30 pounds? SUBSTRACT
2.

If you are a man over 40 and have annual
checkups. ADD 2.
If you are a woman and see a gynecologist
once a year, ADD 2.

Running Total

Age Adjustment:

If you are between 30 and 40. ADD 2.

If you are between 40 and 50, ADD 3.

If you are between 50 and 70. ADD 4.

If you are over 70, ADD S.

ADD UP YOUR SCORE
TO GET YOUR UFE

EXPECTANCY.

From the hook Lifegutn. by Robert F. Allen,
Ph.D. with Shirley Uncle.

TIME, November 2, 1981

n 0 -
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examiner rutilisation des modalites qui signalent la
position de renonciateur par rapport a son enonce;

reperer les elements d'intertextualite, s'il y en a:

reperer les contenus implicites et le savoir partage, etc.

A partir d'un texte ordinaire (voir page precedente), on peut
ensuite faire faire toute une serie d'activites de reformulation
textuelle: presenter le texte autrement, en fonction d'une nouvelle
situation communicative possible. Par exemple:

>- communication orale en face-A-face: faire passer orale-
ment le questionnaire a un ami;

>. communication collective: faire dire les resultats a haute
voix, les comparer (le plus haut pointage, le plus bas...);

>- enonciation elocutive: faire rediger un texte personnalise
aux allures autobiographiques (I am a male, I live in an
urban area..., so I will live... years);

enonciation delocutive: faire rediger un texte racontant la
facon de vivre de quelqu'un et son esperance de vie (My
friend Peter lives on a farm...);

discussion libre: (avec les groupes avances) justifier
chaque addition ou soustraction: pourquoi faut-il ajouter
des points si on est femme? En enlever si on vit seul?
(implicites);

delinearisation: faire construire des tableaux a colonnes,
des graphiques, etc. avec les dormees trouvees dans le
texte. Ici, par exemple, faire relever sous deux colonnes
intituldes respectivement GOOD et BAD: qu'est-ce qui est
bon pour vivre longtemps, qu'est-ce qui est mauvais?

II est evident que les activites de systematisation lexico-gram-
maticale prennent tout leur sens quand elles decoulent de l'examen
du fonctionnement d'un discours nature', produit dans des condi-
tions normales de communication. (Voir la notion de grammaire en
textes 10.6.7) Un examen du texte cite montre, par exemple, le
destinataire interpelle constamment par
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des questions du type: Are you intense?
et du type: Do you sleep...?

Cela peut dormer lieu a une systematisation de ces deux
constructions interrogatives (be, have, modal, I vs/ DO + verbe,
voir 10.6.5.2).

On trouve aussi des constructions du type: If you live add...

On peut donc observer qu'en fait 11 s'agit de deux fagons de
formuler les instructions (question-. add; If... + add). On pourra faire
passer de rune a l'autre, en signalant les differences formelles et
semantiques.

Du point de vue lexical on pourra structurer des ensembles
lexicaux en termes d'hyperonymes et de co-hyponymes: les maladies,
les parents, etc. (voir 9.4.4). On pourra souligner, a ce niveau-ci,
comment la presence ou l'absence d'un terme peut nous renseigner
aussi sur les conditions de production du texte: ici, parmi les
maladies citees figurent bien le cancer et le diabete... macs pas
encore le SIDA (document de 1981).

On volt ainsi que l'enseignement du lexique et de la
granunaire peut adopter une demarche communicative ou
interactive, si on le place dans le cadre d'une linguistique de
renonciation et du texte.

PRAGMATIQUE I

12.6 LA PRAGMATIQUE: LE LANGAGE COMMIE ACTION

Les etudes en enonciation (voir 12.2) mettent l'accent
sur la presence du sujet ezionciateur dans son texte: 11 choisit un
mode enonciatif, modalise son discours, fait appel a l'intertexte,
etablit un dosage entre rexplicite et rimplicite. bref, 11 instaure
un certain rapport d'interlocution (voir 12.3). Un autre aspect de
cette presence du sujet enonciateur dans son discours, c'est qu'il
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met en scene des actes de parole qui lient les deux participants a
l'acte langagier par une sorte de contrat d'action: par le
langage on promet quelque chose a quelqu'un; on invite quelqu'un
a faire quelque chose; on le persuade de ne pas faire quelque chose,
etc. La pragmatique, qui constitue l'etude de ces actes de
parole, est ainsi amende a. examiner le langage comme une forme
d'action. (Austin, 1970; Searle, 1972: Recanati, 1979. Pour une
initiation, voir Eluerd, 1985.)

12.6.1 UN PRECtDENT: LA FONCTION CONATIVE

Dans les annees 60, Jakobson distinguait deja, outre la
fonction referentielle, les fonctions expressive, conative, metalinguis-
tique, poetique et phatique (voir 3.8). La fonction conative est
particulierement importante dans la mesure ou elle met i'accent sur
la force du langage comme moyen d'action sur les interlocuteurs. La
distinction jakobsonienne est pertinente aussi, en ce qu'elle annonce
deja la distinction fondamentale entre l'attitude descriptive et
rattitude conative: la premiere vise a decrire le monde (le referent);
la seconde vise a faire agir l'interiocuteur.

12.6.2 CONSTATIF ET PERFORMATIF

PERFORMATIF I

Le philosophe anglais J.L. Austin (1970: Quand dire c'est
faire) dans ses recherches sur le langage ordinaire etablit
une premiere distinction entre enonces constatifs et enonces
performatffs.

On salt en effet, qu'a cote des enonces du type

Monsieur Dupont habite place d'Italie.
Hier, Li a plu a Montreal.
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pour lesquels II est possible de verifier s'ils sont vrais ou faux
par un examen de ce qui se passe ou s'est passe dans la realite des
faits et qu'a la suite d'Austin on appelle constatifs en existe
d'autres dont rutilisatIon n'a pas pour objet de decrire le monde,
macs de faire quelque chose par leur enonciation meme, et qu'on
appelle performatifs. Si je dis a mon fils:

Je te Outlets une barre de chocolat.

je ne deals pas un fait dont on puisse verifier la verite evenementiel-
le. macs j'effectue un acte de promesse. En disant te promets... je
m'engage devant X a faire quelque chOse, et mon engagement est
constitue par renonciation des paroles elles-memes.

Enonces constatifs tnonces performatifs

ll pleat. Je Jure
Jean a ouvert la porte. La seance est ouvertet

4 4
(its cleat/mit le monde) (Us font l'actlon)

Les enonces performatifs sont, donc. ceux au moyen desquels
renonciateur fait faction par le fait meme de prononcer les paroles.
Des exemples classiques sont:

>- le pretre devant les fiancés: Je vous de'clare mart et
femme.

> le general a un subordonne: Je te nomme chef de
batalllon.

)10- le president assumant son poste: Je jure!

>. le juge a raccuse: Je vous condamne a dtx ans de
prison.

Et dans des situations moans ritualistes:

>. le marl a sa femme: Je te prornets de ne pas trop
bolre.

>. la femme a son mart: Je te le conseille!

le pere a sa fille: Je einterdis de sortir!
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Cependant, la distinction d'Austin entre constatif et
performatif se heurtait des le debut au probleme de l'absence de
marques exclusives du performatif. En effet. apres une premiere
tentative pour distinguer une categoric de teverbes performatifs, on
se rendit a revidence qu'un meme verbe peut faire robjet d'une
utilisation «constative* ou «performative*:

J'ouvre la porte. (constatif)
J'ouvre la seance. (performatif).

Iln'y a donc pas une classe disjointe de «verbes performatifs*,
macs un usage performatif de certains verbes. Si, en plus, la
presence dans renonce du !le» enonciateur ou du «tu destinataire
semble bee au performatif, cette presence n'est ni une condition
necessaire ni une preuve suffisante de rusage performatif, comme
ne rest pas non plus l'utilisation du present de l'indicatif. En effet,
on peut opposer:

Je 'te promets que je ne voterai jarnais pour Le Pen.
(performatif)

et
Je te promets toujours des betises. (constatif)

Il est done difficile de trouver des marques grammaticales
exclusives du performatif. D'autant plus qu'il faut compter sur
('existence du aperformatif implicite). En effet, les enonces du type
47e te promets de...4, 41e t'ordonne de...4 ne constituent que le cas
marque (explicite) de la force active du langage: 11 est rare de dire

Je te promets de rentrer a dix heures.

a moms que des circonstances speciales n'e]dgent l'explicitation de
la promesse. Sinon, un simple

Je rentrerai a dix heures

suffit pour exprimer, d'une faeon implicite, I'acte de promesse.

De la decoulent les difficultes d'interpretation de la valeur
performative d'un enonce implicite. Par exemple:



FORCE
ILLACUTOIRE

LA COMPE1ENCE DISCURSIVE: ENONCIATION ET PRAGMATIQUE 335

Locuteur A Locuteur B

1. > Je reviendrai ce soir!

2. > Venez dematn soir.

0- Est-ce une promesse?
>- Est-ce une menace?

Est-ce un avertissement?
>- Est-ce une invitation?
> Est-ce un ordre?

12.6.3 LA FORCE ILLOCUTOIRE.

La distinction iconstatif/performatif* avancee par Austin (voir
12.6.2) laisse done place a la notion beaucoup plus generale de
*force illocutoire: tout &lone& meme en apparence le plus consta-
tifi peut etre porteur d'une force destine a faire agir les interlocu-
teurs, s'il est utilise dans les conditions approprides, avec la prosodie
appropriee, au moment approprie... II est rare, en effet, qu'on dise a
quelqu'un Lafenetre est ouverte simplement pour l'informer du fait
que la fenetre est ouverte (cela ne se volt que dans les methodes de
langue etrangere). Par dela son contenu propositionnel (reference a
une fenetre, a propos de laquelle on predique qu'elle est ouverte),
l'enonciation de cette phrase vehicule une intention autre, qui West
pas dite expressement: avertissement (attention, quelqu'un peut
nous voir'), suggestion (ous poun-iez la fermera)... De meme si,
table (situation de repas), on dit a son voisin

Pouvez-vous me passer le sel?

celui-ci salt, parce qu'il l'a interiorise dans sa competence langagiere,
qu'on ne lui demande pas une information, qu'on ne lui pose meme
pas une question, mats qu'on est en train d'accomplir l'acte de
requete: on lui demande de faire quelque chose. Une reponse Out
(information) non accompagnee du geste de passer le sel (action)
serait irrecevable et constituerait une rupture de cette espece de
contrat de communication. qui est propose par l'enonciateur.

Les interlocuteurs savent, en effet, reconnaitre et interpreter
les actes de parole indirects, ceux qu'on execute au moyen d'un

z

0411



ACTES DE
PAROLE

336 Chapitre 12

autre acte de parole (id, demander une action au moyen d'une
interrogation). Un autre fait a considerer est l'existence des actes
preparatoires. Par exemple, avant de risquer de perdre la face en
laneant une invitation (Goffman, 1987), on peut produire des
enonces qui preparent l'invitation:

Vous avez quelque chose a faire ce soir?
Je peux vous proposer quelque chose?

12.6.4 LES ACTES DE PAROLE

La notion d'acte de parole (ou de langage speech acts, en
anglais) se precise a la suite des travaux d'Austin (voir 12.6.2) et de
Searle (1972: Les actes de langage). Sonunairement, on peut dire
qu'un acte de parole est constitut par un enonce ayant un contenu
propositionnel determine (une predication), et porteur d'une force
illocutionnaire donne, lorsqu'il est utilise dans les conditions
appropriees. Les trois termes essentiels sont donc:

1. un enonce
2. ayant telle force illocutoire

3. dans telle situation d'enonciation.

Les deux premiers termes ont deja etc examines ici (voir
12.6.3).

Le troisieme term de la relation merite d'etre souligne
maintenant: un enonce ne prend sa valeur (illocutoire) que dans des
conditions determintes d'emploi. C'est dire que toute etude des actes
de parole dolt necessairement prendre en compte les divers parame-
tits du cadre enonciatif dans lequel l'acte se deroule. Panni ces
circonstances de l'enonciation it faut sans doute mentionner le
statut relatif des participants (qui park a qui?), mais aussi l'image
que chacun des participants se fait de I'autre (qui est-11 pour me
parler ainsi? comment dois-je lui parler pour agir sur lui?), le canal
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de la communication (face a face, au telephone. par lettre...), le
contexte linguistique (que doss je repondre a ce qui a ete dit?), la
situation extra-linguistique reelle ou imagine (oil on park? de quoi
on park la oil on parle?...) et de multiples autres facteurs
Psychosociologiques qu'il seraft interminable d'enumerer {par
exemple. que salt -il de ce dont je lui parle? quelle est mon
intention en lui parlant ainsi?...). Une notion interessante, a
ce sujet est celle de «parole autorisee avancee par des chercheurs
comme Bourdieu (1975: Le langage autorise): pour qu'un enonce
performatif reussisse it faut qu'il soft realise par le locuteur
qui est socialement fautorise a le prononcer, ou a qui le
destinataire treconnalt ce droit. (Je peux, par exemple, prononcer
les paroles (La séance est ouverte; mais cela n'aura aucun
effet si je ne suis pas la personne ayant le pouvoir d'ouvrir la
seance.) *lin enonce performatif est voile a l'echec toutes les
fois qu'il nest pas prononce par une personne ayant le «pouvoirs de
le prononcer, ou, plus generalemeht, toutes._ les fois que *les
personnes ou circonstances particulieres* ne sont pas *celles qui
convierment... souligl s Bourdieu, citant Austin. C'est dire, dans un
sens plus general, que la reussite des actes de communication est
sujette a des regles concernant l'adequation des interlocuteurs et des
situations, c'est dire aussi que le natif connait intuitivement ces
regles et qu'il salt les utiliser.

12.6.5 LES REGLES DE FONCTIONNEMENT DES ACTES
DE PAROLE

Austin (1970) voyait trois elements dans l'acte de parole:

> un acte locutoire: le fait materiel de produ ire des enonces

un acte illocutoire: l'action faite en produisant cet enonce
dans les circonstances adequates (ex.: une invitation:
*Venez ce soir prendre un café.;

un acte perlocutoire: l'effet produit chez l'interlocuteur
(ex.: Un vieux monsieur veut faire des avances a une
jeune fille: *Vous voulez venir prendre un café chez mot?*
La jeune fille se met a rire, moqueuse. L'invitation n'a pas
reussi.).
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Seakle, lui, ne retient que deux elements, qu'il nomme
contenu propositionnel et force illocutoire;

Searle: acte de parole
contenu propositIonnel

force illocutoire

Mais Searle s'est surtout attaque a retude des regles qui
regissent rutilisation d'un acte de parole donne. Par exemple, dans
une promesse, un acte dolt etre predique a propos du locuteur, et
cet acte ne peut se situer dans le passe. (Je ne peux promettre qu'a
propos de moi, et je ne peux promettre quelque chose qui est deja
arrive.) En outre, l'acte promis ne peut se realiser de toute fawn,
sans engagement du(sujet promettant, et la chose promise dolt etre
souhaitee par celui a qui on promet, sinon nous entrons par exemple
dans l'acte de la menace ou de la prediction: je ne peux promettre
que demain ce sera dimanche; je ne peux vous promettre» de vous
envoyer en prison. Si je dis a mon fils 'Je to promets tine bonne
fessee., ce n'est pas un acte de promesse, macs de menace (malgre
rutilisation du verbe promettre»).

Le point crucial ici est le suivant: la force illocutionnaire de
renonce ne saurait se comprendre en dehors des circonstances de
son enonciation. Or, decrire et etudier exhaustivement les divers
parametres de la circonstance enonciative est une tache colossale
que la linguistique ne semble pas en mesure de realiser en retat
actuel des connaissances. L'on se contente generalement de
quelques notations rapides, de quelques traits sommaires qui ne font
que donner une idee infinitesimalement reduite de la complexite de
la situation.

12.7 LES APPLICATIONS PtDAGOGIQUES

La theorie des actes de parole a tout de suite interesse les
didacticiens des langues, qui cherchaient le moyen de sortir de
l'impasse dans laquelle se trouvait la didactique de filiation structu-
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raliste. Venant se joindre a la notion de tcbmpetence de communica-
tion avancee par Hymes (voir 4.11), elle y apportait des avenues de
travail possible pour donner des bases theoriques a l'approche
conununicatIve.

formes linguistiques vs fonctions langagieres
Une premiere consequence de l'introduction de cette

notion d'acte de parole fut de dissocier les formes linguistiques
et les fonctions langagieres ou illocutoires. La oil la didactique
structurale construisait son programme en termes de formes
linguistiques a enseigner (l'interrogation, le mode imperatif, les
pronoms relatifs, etc.), on commence a constru ire les cours de
langue en termes des fonctions communicatives a accomplir
(donner un ordre, formuler une requete, demander un conseil,
etc.) L'idee de base est la. non correspondance bi-univoque
entre les formes et les fonctions: un imperatif n'implique pas
necessairement un ordre (cf. l'exemple d'Austin: Fermez la
porte, peut correspondre a un ordre, un conseil, une requete, une
permission, et meme un &M., et pour dormer un ordre on n'a pas
besoin de recourir a une forme imperative. (Vous pourriez fermer la
porte.; .Mile, vous me tapez cette lettre pour cinq heures..)

inventaires des realisations linguistiques des actes
de parole

On voitainsi proposer, dans les nouveaux programmes de L2
construits sur la notion d'acte de parole, de commencer par une
typologie (un inventaire) des fonctions langagieres et de proposer
pour chacune des fonctions retenues un certain nombre de «realisa-
tions linguistiques. Exemple:

acte de parole realisations proposees:

1. explieltes:
INVITER quelqu'un Je einuite pour ce soir.

%liens ce soir chez moi.
Tu pourrais venir ce soir.
Tu aimerais venir ce sob.?
Et si to venais ce soir chez mot?
Je uoudrais que to uiennes ce soir.
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2. inclirectes:
Je sera( a la maison ce soir.
Je sots seul ce soir.

3. actes preparatoires:
Vous avez queique chose et fake ce sob?
Vous etes fibres ce soir?

Les circonstances de renonelation
A l'inverse de la methodologie audio-orale qui misait sur la

manipulation des formes linguistiques estimant que la capacite de
communiquer viendrait de surcroit, l'approchepragmatique* insiste
sur l'utilisation, des le depart, du langage dans des situations de
communication, mettant en relief les fonctions que remplissent les
divers elements linguistiques dans des circonstances donnees. Du
coup, se trouvent raises en vedette les conditions d'utilisation des
enonces pour gulls puissent etre porteurs de telle ou telle force
illocutoire: remercier, promettre, exprimer le mecontentement,
donner son avis, etc. (Qui peut dire tel enonce? A qui peut-il le dire?)

12.8 DIFFICULTES ET LIMITES DES
APPLICATIONS PEDAGOGIQUES

Si la theorie des actes de parole apparait comme une vole
prometteuse pour la didactique des langues, son utilisation pedago-
gique ne va pas sans poser de grandes difficultes.

12.8.1 PROBLEMES DE DELIMITATION

La delimitation des actes de parole et leur classification est
extremement difficile en raison de l'absence de marques fonnelles
specifiques sur lesquelles on puisse s'appuyer pour affirmer, en
toute certitude, que nous sommes en presence de tel acte et non de
tel autre acte. (Voir 12.6.2.) Cette difficulte se presente d'abord sur
le plan paradigmatique: comment distinguer et separer, par exemple,
ordre, requete, conseil, 'menace., den, etc., devant un enonce
comme Fermez la part La difficulte se presente aussi au niveau
syntagmatique, car 11 n'est pas clair du tout si la 'force illocutoire
ou la valeur enonciative est portee par un enonce complet (Un
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niveau-seuil, p. 135, demander avis Qu'est-ce que to en penses?),
ou par un segment d'enonce, syntagme ou mot (Ibid., Donne-rnof ton
avis/ opinion., different de .Donne-moi ton chapeaw, qui releverait
d'une *demande de biens ou par une phrase complexe (dTu cross que
j'ai mal fait?).

12.8.2 SEQUENCES D'ACTES DE PAROLE

L'utilisation pedagogique de la notion d'actes de parole est
generalement limit& a des actes isoles (une phrase pour une
invitation, par exemple) ou, tout au plus pour un echange en
deux repliqu es:

A. Void votre billet.
B. Merci beaucoup.

A. Comment t'appeUes -tu?
B. Je m'appelle Jean.

En fait, ce qu'on trouve dans la realite des echanges
communicatifs ce sont des sequences d'actes de parole (explici-
tes/implicites; directs/indirects; preparatoires, etc.) qui doivent
repondre aux exigences de cohesion/coherence des textes bien
formes (voir chapitre 11). Par exemple:

A. Pardon. Mademoiselle. J'ai oublie ma montre a la
maison. Vous pourriez me dire l'heure?

B. II est dbc heures dix.
C. Merci bien.

Cette dimension textuelle a ete absente dans les premieres
formulations des actes de parole. Or, l'unite de communication n'est
ni la phrase ni l'acte !sole macs le texte (voir chap itre 11).

12.8.3 CONDITIONS D'EMPLOI

Ajoutons a cela que la valeur enonciative d'un enonce ne
saurait etre decrite que par reference aux circonstances de l'enoncia-
tion: toutes les listes de realisations linguistiques possibles d'un acte
de parole n'ont donc qu'une valeur indicative, a moans de specifier
pour chaque realisation proposee )'ensemble des conditions qui
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rendent possible son utilisation avec la valeur enonciative
indiquee. ce qui est loin d'etre le cas dans les inventaires
generalement proposes.

En somme, si l'introduction de la notion des actes de parole
dans la didactique des langues etrangeres a permis une plus grande
souplesse dans la conception des materiaux d'apprentissage, si cela
a contribue a stigmatiser encore plus une pedagogic centree sur la
manipulation_ des formes, it ne va pas de soi que l'utilisation
pedagogiquc de cette notion permettra de mieux developper chez les
apprenants une competence a communiquer dans la langue cible. Il
n'est pas evident que la pratique d'une liste de realisations possibles
d'un acte de parole conduit au developpement de la competence a
comrnuniquer. Dans certaines versions de l'approche pragmatique
on assiste a la substitution d'une mecanique par une autre: la
manipulation a satiete des formes linguistiques a etc remplacte
parfois par la repetition aveugle des realisations possibles d'une
fonction langagiere. On est loin dans ce cas des echanges reels que
pretendent decrire les theories de l'enonciation et de la pragmatique.

12.9 BILAN: LA COMPETENCE DISCURSIVE

La competence discursive du natif est donc entendue ici
comme sa capacite de faire fonctionner des textes conune des
discours dans une situation de communication donne. Elle est
inscrite dans une competence plus large qui est la competence de
communication, socioculturellement determine. Cette competence
discursive comprend:

Competence discursive

competence savoir
situationnelle enoncIatif

V I V 1
participants temps/ genre modal Intertextuel Inferentiel illocutoire

(letul
(statute)

(savoir partage)

lieu dscursif
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TRAVAUX PRATIQUES

1. Les circonstances de renonciation et la force illocutoire
Essayez de Weiser les circonstances de renonciation qul permettent

a renonce ous irez a Thrnboucto la valeur enonciative de 1. sentence. 2.
ordre. 3. nomination. 4. promesse. 5. prophetie. 6. conseil. 7. requete. 8.
louange, 9. blame.

Considerez renonce: (151

Vous trez a Tombouctou. 11 s'agit d'un indicant simple et sans oritures. qui peut
transmettre une pure information: je suis votre agent de voyages et je vous explique par
oft passe votre itineraire; ou encore une indiscretion m'a pennis d'apprendre quelle
serait votre prochaine affect). tion et je vous communique le renseignement. Ma's Hest
clair aussi que (151 peut etre tperfonnatif de bien des fawns: si je suss le juge parlant
au condanme,1151est une sentence; le colonel parlant au lieutenant. 1151 est un ordre;
le prefet au fonctionnaire. c'est une nomination; le soupirant a sa belle. une promesse;
la voyante dans sa boule de cristal, une prophetic. Si vous etes dans 'indecision et me
demandez mon avis, 1151 en reponse sera pris -pour un conseil. Mats si vous etas le
chevalier masque que je viens supplier de deltvrer la princesse aux yeux de diamant
enfennee a Tombouctou. 1151dans ma bouche sera evidemment une requete. Supposes
que Tombouctou est un poste de choix. couronnement des plus belles carrieres. et que
je m'adresse a vous au moyen de (161: 1161 Vous a/ots, vous irez a Tombouctou! II s'agit
bien sur dune louange. Et si au contraire Tombouctou represente le pine des llmogeages,
(161 est a coup stir un blame (cf. Mauvats fits. to f lntras au bagneg

Gilles Fauconnier, 'Comment contreler la verite. dans
Actes de la Recherche en Sciences Sociales.

vol. 25. janvici 1979

Point de depart possible:

(Abbreviations: X et Y sont les interlocuteurs; A est Mellon d'aller
a Tombouctou; T est le lieu)

valour' circonstances de reitenciation

1. sentence

2. ordre

- X est un juge
- Y est (a condarnne
- situation de tribunal en face a face
- Y reconnait en X la personne autorisee institutionnel-

lement pour dieter sa sentence
- action future que Y ne desire pas
- Test deprecie etc.

- X est un superfeur
- Y eat un subordonne
- situation l'obeissance. i.e. l'armee
- X a 'Intention de donner un ordre et utilise la

prosodic appropriee.

s) Li
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- Y recommit X comme personne habilitee.
- A action future. dont le degre de desir ou non desir

par Y est non pertinent etc.

3. nomination
4. promesse
5. prophetle
6. conseil
7. requete
8. louange
9. blame

10. autres possibilities

2. Les inventaires des actes de parole: Un niveau-seuil

Void un extract de l'ouvrage Un Niveau-seuil (Coste et coll., Strasbourg,
Conseil de l'Europe, 1976: 135:36).

Quelles observations pouvez-vous faire au suJet de cet inventaire?

+ 1.9.8 demander jugement cur une action accomplie par sol-meme
+ 1.9.8.2 demander axis

Donne-mot ton avis.
opinion.

Quest -ce que tu en penses?
..raimerais avoir ton.+ avis.

opinion.
savoir ce que to en penses.
Quest -ce que tu en aurais fait, a ma place?
Tu aurais fact ca. tot?
Tu raurais fait comme ca?
Comment aurais-tu fait?
Comment tu serais pHs?
Ca va?
C'est Wen?
ca to plait?

DR: II lui a detnande son avto.

+ 1.9.8.2 demander d'approuver
Tu niapprouves, hen?
Tu auntie fait pared, non?
C'est pas mal nest -ce pas?
C'est hien.

DR: 11 tut a dernande de l'approuver.
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1.9.6.3 demand. de desapprouver
Tu me desapprouves.
Tu n'aurais pas fait ca (conune ca). heir?
J'ai mal fait. non?
Je n'aurais pas di* faire ga (conune ca) nest -ce pas?

(eu) tort.
(Je suis. fit ete) I bete.
C'est con. (fain.)

DR: Il lui a demande de le desapprouver.
Ce qui revient
II nest accuse de (...).

+ 1.9.7 demander de reagir par rapport a une action accomplie

1.9.7.1 par autrui: demander de demander pardon

Demande pardon.
Dis pardon.
Tu pourrais [excuser.
Excuse -tot.
J'attends vos excuses.
J'exige des excuses.
guest ce qu'on dit? (en eadressant a un enfant)

DR: 11 lui a demande (des excuses. de s'excuser).

4. 1.9.7.2 par aci-rrtime: demander de remercier

Re,nercie-moi.
Dis (-mot) merci.
Tu peux me remercier.

dire merci.
Tu ne dis pas merci?
Qu'estce qu'on dit?
Eh bien?
(en eadressant a un enfant)
Vest I non?

sympa. (fam.) 1 to ne trouves pas?
Je suis

DR: II lui a demande' (de le remercier. de dire merci.
des remerciements).

+ 1.9.7.3 par sol-meme: demander de pardoner
Je vous demande pardon.
Pardon.
Pardonnez-mot.
Veuillez m'excuser.
Excusez-moi.
11 ne faut pas m'en voulo1r.
le m'en veuillez pas.
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Voir suss' 1.4.3: **excuser.
DR U 1w a dernande (pardon. de l'excuser).

3. Les actes de parole dans les manuels de longue
donor
ors Wows

dowdy
we NormalN dot pion

ne sot pos

accsAt

pusur esiust

wpm tris option

adorns szspat

aveassevasitoi-.1

(-Lk
142 11,1%.

11"2"11)'

(Richterich et Suter. Cartes sus table. Paris. Hachette. 1981: Unite 9)
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